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La tréni le |iaf»e diei M. BIjiuIiDj aut Jeut premier» actes ; ati irut»iciue, .H (|iirl<|uvs lieiici do Toubo, dan» le parc d'une maison ' 

de rampAgii' . 
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ACTE PRKMIED. 

Ca ierdin : au milieu, un pasitlon déçut, dont la foDélre t'ouire 
en face dn |MiMie et dont ks porte» s'obvrenl ii droite cl à 
çauclie J a droite, allée condnlsanl a la nMuufaclure cl à la 
tnaisoode BkoiJiu; à gauche, massifs de Ikurs, arbrvs, berceau» 
et entrée de l'aTcnue qui mine au dehors. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

I'AL’L, puis ROLAND. 

F AtTL, aliasl d'ei ariire à l'eulre et pvAiMABt derchcr. Rtetl... tien 
(Uni ce]iii»ci. 

MLA5D, eairMt de droite. Tiens ! quu clmrchtt donc ce niuu- 

Néur?.,. 

••i“t * ■■Autre trbee. Rien iion plus dans eel autre... 
Wi ! je devine, la c<H|UeUi3 veut irriter iiioti amour... Vutoiis 
C nerclions encore, (u roitUli! «laas l« creui d'u« euiN ertm.) 

aOLAM). de loia et cache par te ptUtioB. Monsieur!... (Faut m re- 
iMme tieemal.) St Ot »oul des UUl» du fauVellea que TOUS elle T 


rtiea, je tou» préviiuis que Ce a’esl jia» la eais... (il année et 1* 
reennsita] Lit ! Ulûi»!... 

FAliL, de inénie. Ail I Ihlll ! 
nou>D. Odui I eVsl... 

Fait. CiitninenI te pnrtes-lu ?... 
nuLAMU. l'as mal, et loi?... nieixi. 

F.tUL. l'aneMikl aur rt«aiil-Mêne.. Par quel bosard la Irouvp'je 
en Touraiiie... dans le jardin de celle manuLicture chez 
)t. fliaiiiiin? 

aoLAM). Tu as élé plus vite que moi... j’allais t’adresser 
ideriliquemeiit U lui-me question. 

FAIX. Toi, si nnioureiix de la vie de Paris !... 
bolami, arce caibouaiaamr. Ah ! c’fst vrai... Paris... j'aime ses 
jours de soleil et j'adore ses Journées [duTietues... j'adore son 
asphalte luiijoiirs net, toujours luis-uit, mais j'idoUlru aussi 
son pavé (iras et liiimide... l’aime sesgratides belles rues rcs- 
plemlissantes de luiiitères, mais je ne dédaigne passes |>vUh.>s 
ruelle» obscures et myslêrieiises... 

PAIX. C'est'ùxlireqiie. Ih'Uii ou laul, triste on jujeux, propre 
ou non, Paris a toujours le «loti ilu te plaire. 

uoLABo. A:*je tort ?... Où respire-t-ou un air... plus ma!» 
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Min, mai* plusenivranl?... On trouver plu* île rictieise et île 
«pU'n(i'*ur. i|ue «lans nus iieaux quartier* de* Tuileries ou de 
la Cliaussée<d’Antin t... où le coeur bat-il nlu* délicieusement 
ue dans les rendez-voü* donnés su fuuJ de mille petites ru«s 
éserleset turtueuse* du par* latin?... L’été, quand le ciel 
est pur, quand le soleil brille, ou trouver rien de plus ado- 
rable que ees flots de }M;tiies Pariilennes, si coquettes, si élé- 
gantes, si gracieuses, dont les bUndiet épaules, soigneuse- 
ment emprisonnés dans la gue ou dans le tulle, ne laissent 
jamais rien voir, mais permetleiit de tout deviner !... Pleut-il 
au contraire, Pair devicitUil bumida et le pavé glissant... 
vite, des châles bien épais ou des luantoaux bien omplet vien- 
nent cacher les épaules ou la taille... mais le diable n’y perd 
jamais rien... si, d’une main, l’on enveloppe le corsage, de 
l’autre on rolève soigneusement la robe, qui laisse furtive, 
ment entrevoir un jambe digne de Pr idler... Au solvil, c’est 
la coijueUorie d’en haut; par la pluie, c’est la eoquetteria 
d'en bas... et voÜâ comoieut, dans tous leeqoartieis, â toute 
les heures rt plir tous les tempe, les fenmiee de Paris sont les 
nluscbarmantee du monde, et Paris est U première ville de 
la terre. 

PAtiu Qul-I CDtliousUsiiicl 

aouie. 

Air : vaudeville des rréres de /oti. 

UoD beau Paris! doot ou cherebe I mMirs, 

De tei, poorUoi, deai leurs tristes sermoos. 

De loi. Parts, des loU ooi osé dire ; 

Ceet nn eofer peuplé d'ntTreut démooi! . .. 

Eh biee^ tant Bievx! e«l enfer, oous ralmooi. 

Moi, qu ont cbarné les Jnreutei phalenges 
De Us beautés.., je prulesu el je dis : 

Onand les démena rcsiembUnt A dea aages, 

L'cafar est près d’étre le itaradii! 

Ma fol, j'ai pris les démon* pour des anges, 

Et de l’enfer j’ai fait le paradis I 

PAi'L, D’uli vient alore que tu as quitté ce s<*jour céleste ? 

«dLAKD. llél^l mon ami, je nu sache que deux motifs 
graves qui pimsent décider un ImmiDti de goût â sortir de 
Paris... U (sut qu’il u’ait plus uu écu dans sa poche, et 
qu'il ait un tuteur eo Touraine... Je remplissais ces deux 
•oniiiiioDs... plus unu Iruisième peut-être... et voilà pourquoi 
^ me reneoutras... 

PaUL. Chez U. Blendin? 

aoLA^o. C’est-à-dire, chez son associé, M, Bénard^ mon an- 
cien tuteur, dont le jardin touche à cetui^i... A toi, maiute- 
nant! 

r*i'L. Moi, je suis venu passer les vacances du palais chez 
inou jiére, qui demeure à une lieue d’ici... il est eu relations 
d'afTairea avec M. Dlandin, à qui il m’a présenté à son retour 
des Étal.Unis... et je venais ce malin dans cette maison 
pour... 

aoLAXD. Pour chercher dans le creux des arbres... 

VAUU Moi?... je. 

aoLAKD. Que diable pouvais-tu chercher dans le creux des 
arbres?... 

PAUL. Silence !... M. DIandin. 


SCÈNE II. 

Ui Mêmes, BLANDIN. 

SLANDm, «Hir*ei pfédpitiianeet d« dreîia. Pardon, pardon, mes- 
sieurs... est-ce (|ue vous n'avez pas entendu le bruit d'une 
voilure, le fimut du postillon, les grelots des chevaux?... 

aoLAKO. Ma foi, non... 

BuitniN. Je me serai trompé... depuis ce matin, j'ai desgre- 
ots dons les oreilles. 

PAUL. Vous attendez donc quelau’un?... 

üLAfiDiN. Ma femme, messieurs! ma jeune et jolie femme I 
il y a quatorze mois que je l’attends... c’est-à-dire qu'elle 
m’attend... rar il y a quatorze mois que je suis psrii pour les 
Ktals-t-nis... J’étais allé fonder là>bas un vaste élablLssumerit 
l>our l’exploitation de ma nouvelle machine atmosphérique... 
ik mon clief-*r<suvre... inventé par mon associé. 

ROLAnp. Et p.ir vous! 

Ru^piK. Et... et pur moi... Il a fourni l’idée et moi les capi- 
taux, il donne son imagination el je donne mon argent... de 
sorte qu’à nous deux, nous formons uu homme de génie 
compIeL 

PAUL. Mais, madame Blandin?.,. 

RLAiUHN. Je l'avais laissée dans le Min Je sa famille, ne 


pouvant pas l’emmener dans le mien... je comptais ne rester 
absent qu'un simple trimestre, et, au lieu de cela, quatorze 
mois, sans ma Laure butu-aimtol Quatorze mois d’isolement 
et de privations !... le ne mengeaU plus, je ue buvais plus... 
je n'avais faim que de ma femme, je n’evais plus d'autre suif 
que te soif de laurel 
PAPL. Comment? 
noUMD, risai. Vous, SI rlcbê ? 

MLixom. Non, de Laure! de ma (emmet 

Air : tU tus rspoiaieist diffseunt. (Vlwmtesae LotetU). 

Jugei, pendant quatorse mois, 

C« qui »e pASu dâsa noo Ame, 

Moi, proscrit, «xllé doux fois, 

De esa patrie et de ma fenmo! 

Votre ami, sam roaae en péril, 

Ia-4>as, sur ea loiolain rivage, 

CusHilait iet maux do l’vxil 
Et le* souffrasCM du ««ovags I 
J'avaii lea ebafrlas de t'etll, 

Doublés des borreun do veuvagsl 

aoLAno. InfuKuné M. Blandin t... 

nusoi.x. Et lorsque j’arrive enfln. lersque Je compta la trou- 
ver ici avec sa mère et me jolie beile^ur... 
aoLASD. M.ideim>isell« CloÜIdeU.. 

■LASOiN. J'apprends, par une lettre, qn'ellee cont à Paris, 
chez mon beaii-|M>reI... male que. Dieu merci, eilos doivent 
arriver auiounrbiù !... 

aouMD. En rlTet, j'ui vu, le jour de mon départ, à la porte 
de ces dames, une voiture de ixMte, dee mallea, des car- 
tons... 

•L*^olll. CéUit pour elle t... c’est mon bonheur qui roule 
en ce moment l... Ah ! si vous saviez comme c'est long, qiie- 
torze mois de Udélité ■ onjiigele, quand on a les paaeions 
bouUltnies!.,. Viai, j’ai cru que je ne pourrais jamais aller 
jusqu’au bout! 

PAUL. Ce iwiuvre M. Blandin! 

SOLAM3. Mais enlin, vous êtes sorti victorieux de la lutte?..* 
blanpim. Oui, j’ai triomphe, mais ce n'est pas sans pseine 1... 
Et aujourd’hui... c« soir! Alil décidément, j’ai bien fait de 
Die Qiurier. 

aoLARo. Cerlaineuicnt... 

Mais excusez- moi, je vola au-devant de ma 

Laurel... 

eouKD, msi. Ail revoir, Pétrarque!... 

SCÈNE m. 

Les Mêmm, MEYNADiER. 

BLASDI5. li «« |>«nr Awrlir rt m tnsfces (ae«d« M<;ntdi*« qsi mtr*. 
Hein?... quel est ce monsieur? 
aoLAiM). Eh! c’itsl M. Meynudier, notre cher docteur! 
PUM>iii. Un médecin 1 

MEiHAtiiu, AAiatsi. Monsieur Blanüio, sans doute?... Onl, 
monsieur, le docteur Meynadier.,* 
noLARO. Qui est venu s’établir, pendant votre absence, dans 
notre cheMieu de canton... el que j’ai fait appeler pour votre 
contre-maître, blessé par une de vos moebines... 

■LAtiom. Ah! en elTet... 

METNAmas, à RoUikd. Mai* j'espère que cet occident n’a rien 
de bien grave?... 

BLAMiiK. Non... le malade eet même endormi en ee mo- 
ment . 

aouicD. Monsieur Blandin, je vous recommande le doeleur 
Meynadier... e'est un sovant 
HETiUMER, i'h)ciiBa*i. Monsieur Roland... 
suRmii. Je n’en doute pas... mais je ne suis jamais malade, 
moi... (Ame îaieaiiMi.) Au contraire. 

MCTNAOtER. Vraiment?... Eh bien, je vous demanderai la 
peruiission d’aller voir notre blessé, 
oiARDiR. Je vous Tal dit, il s'est endormi, et pourvu qu’à 
son réveil vous soyez tout prêt... 

METRAPiEs. Est-ce qu'uQ médecin de campagne ne l'est pas 
toujours... E*t<e que je ne porte pas toujours avec moi ma 
trousse, ma {ibarmacie... et Jusqu’à ce flocon... auxiliaire 
indispenuble qui ne me quitte jamais. 

BLANDlR, rtginUal. Ce llocon?.. 

RAUL. Qu’esUce donc? 

ROURD, «iTMMi. Je parie que je devina! 

MEVNAOiEa. Vraimeul? 

SOURD. La merveilleuse découverte de l’époque !... le Mm- 
meiJ en liqueiirl... le dieu Morphée mis en bouteille! 
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IU.A5IIIN. Ah ! iah!... c'e$( du... 

ur.T>A(>ii:ii. P)u» <]u« )e sommêU, mecsieun !... l’insemi* 
Lilitê ubsoiui', l'dn^atitisseijieul... la cmirt momentanée! 

BLAM>l^. Cvst priidigiciu 1... c*v^ niâgriilhjue!... «boUr» 
destituer la douleur !... cVsl & vuu» douner envie de vous j 
faire couper une jambe. 

PAUL. Oui MUS doute, c’est beau, c’est magoiUtjua... jus* 
qu’à ce qu'on s’écrie : c'est etTrojable! 

METKADiCH. C’cst vfai, H A Mtsoü... Car enüu... (wmumi k 
tMoa) ce Uacun , à la tournure si innocenU', o;lte liqueur 
blanclie et limpide... voilà poui tant, meisieiii s, l’arme U plus 
terrible qui puisM loinber en des mains criminelles I 

nouxo. Quelle folie] 

MerxADiEa. Mais songez-/ donc: une seule goutte, une va- 
peur, une émanation écliappée de cette ûole... su-iil à livrer, 
sans force pour se détendre , sans voix pour appeler, sans 
souvenir même |>our accuser, un homme au pouvoir d’un 
autre liunimu !... «l celte puissance mystérieuse, libre à cha- 
cun de se la procurer!... Un défend, ou punit des |wines les 
plus sévères le débit de rarsenie, de l'opium... mais voulez- 
vous saisir cette arme irrésistible, voulez-vous, sans lutte, 
sans bruit et sans cris, accomplir impimémeut les criuies les 
plus alTreiix... vous trouverez partout ce pouvoir souverain, 
absolu... à trois francs cinquante le Uacoii I 

aLAKDiN. C’isl vrai!... mais à quoivionge donc rautorilé?... 
ou dirait qu'elle a aspiré du... (ii Mtn k tscw.) 

KOLAXD. bb bien, moi, je ne crois pas, docteur, à cutto mer- 
vedle de la chimie .. 

«ETKADiER. Si j'en avais le temps, monsieur Roland, je vous 
prouverais à l’instant même... 

RDLAXD, riAtti. Mail VOUS ne l'avez pas... Eh bien, plus tard... 
une autre fois... oul ne vous gênez pas... et si vous par^ 
venez à rnV‘nJormir sans que je m’en aperçoive, je vous 
permets... tenez, je vous permets de me couper une uious- 
locbe... 

METXAUira. — Vrai!... j'en prends note, et je cours auprès 
du Contre-maître... 

BLAXDI5. El je VOUS accompagne, docteur... car j'ai à peine 
vu hier ce cher Bénard, mon associé. 

UETXADisa, i iuu»a. Une moustachu?.., c'est dit?,.. 

BOtANo. Sur nioimeur. 

uevKADtXR. C’est conveini?... 

ROLAND. Par devant notaire.., ftimnciiO et son collègue! 

BLANDIN t< PAUL. AlloDS, braVO I 

ENSEMBLE. 

Air : Sonntz, trompéitu §t tombourt. fVsl d’Andorre). 

BUNDIN, PAUL ET KCtNADIER, à RoltiHt. 

Votre défi, e'cil coniUté, 

K mol, «“P'* I 

BicDtdl votre lorréiluUté 

Doitcè>ler à U Pacutlé. 

Votre défi, e’cet rooslatè, 

Eli ACrepté t 

Que le droit de U FirolU 
Soit reepectt: 
aoLASD. 

» Que DioD «léfl soit acroplA ! 

J'aurai de U leoaeiléL 

Messieurs, mou ineré<lulilé 

Se moque de 1 a Faculté! 

Que mou deU soit acrepié. 

Soit accepte ! 

Je brave avec impusiié 
La Focullé! 

(U deeicar rt Blaudin wrkat k droik.) 

SCÈNE IV, 

ROLAND, PAUL, 

aouND. Ah çà, qu’as-tu donc?... tu es tout distrait, tout 
peneif... EsUco que lu méditait quelque graud forfait, à l'aide 
du moyen dont parlait le docteur? 

DAUL*. Uoif... 

aoLAND. Nuo?... alors, c’est Tbistoire des troncs d'urbres 
qui te préoccupe... DéUniUvement, qu’est-co que tu eberebais 
là-dedans? 

PAUL. Eb bien, j'y cherchais... 

BOLAND. Tu y cherchais une lettre. 

DAiiL. C'est vrail 

ROLA.NO. Une lettre d’amour... 

DAtt. C’est vrai ! 

BOLAND. £t, comme tu n’os pas trouvé, ça le ilésespère... 


I TAUL. Tu n’y es plus du louL 

■OLAND. Ail liab! 

l'AL'L. 11 s’agit, en effet, d'une iulrigiie, d'uno omoiireUe 
atre une jeune Ulle... («e mpcmiki) avec uuu persoune... 

ROLAND. Do U fabrique?... 

pAtn.. Je n'ai pas dit... 

ROLAND. Non, c’est moi qui ai deviné., . Or, dans la fabrique, 
il n'y a du |p:nlil que... mademuiselie Louise, la lille de mon 
tuteur... 

rAUL, A part. Ciel !... (üMt.) Elle?.., lu ne supposi's pas... 

BOLAND. Ce n'est pas mademoiselle Louise ?... alors mon 
gaillard, c'est la femme du coutre-multre... 

dall. Oh ( ju te jure... 

ROLAND. Que ce ii'est pus non plus celle>H, c’est convenu... 
Tu pratiques tes devoirs de ualanl chevalier... c’est trouba- 
dour, c'est bien... et tu l’aimes à U folie?... 

PAUL. Je crois... que je n’aime pus du tout. 

ROLAND. Ail! ceci est plus origiual! 

PAUL. Seulement, mon nmour-prupre eet piqué... je me 
sens tout honteux, quand je songe que dix fois déjà j'ai ob- 
tenu des rendez-vous dansce... (wr»pvca«M) diuis un i»avillori, 
et qu'elle eu Lst sortie... 

ROLAND. Av>-c le droit de sa nicx^uer de toi !... 

PADL. Quand je songe surtout qu'un soir Je l’ai Irouvée 
endormie sur iiu divan t... 

ROUND. Et que tuas respecté ce sommeil de l’innoceuce!... 
Mais, uialheureux, le sommeil de l'inuoceiice était une pro- 
vocution... et tu as fui, cuuiuie un parfait Joseph!... 

pAi'L. Oh! mais à l'avenir... 

ROLAND. Tu la réveilleras., lu lui demanderas si elle dort... 
tincèremeiit? Abl ali! ali I... 

Air de 3tnJame l'uvart, 
l'n poi'ta, que cbieun elle, 
lueaihibk* (le nuu« Irooiper, 

I>;t : Qiuml U vertu preud la fuite. 

C’est pour micui m faire utirspcr. 

Moi, li'uuo mui'me pareille 
Je veut t'iitilrmre, pauvre m>I ; 

Mot> cher, qitirHl U verlu sommeille. 

C'est pour qB'Oii l'érelUe en sursaut. 

Mon boa nm>, quand la vert» sotnmeUle, 

C’rst qu’elle veut qu'oo l’éveille en sursaut. 

(aiAni.) Ab! oh! ab!... Pauvre garçon!... 

PAIX, i part Voilà ce que je craignais, il M moque d« moi... 
OUI SI jamais... 

ROLAND, üuin? tu dis?... 

PAUL. Mais toi... les amours?... 

ROUND, <kt«DAut plu* r*'<- OUI moi... c’est aulro clio«e... U 
s’agit d’une histoire un peu plus sérieuse que la tienne... 

PAUL, irooiqHVBMfli. Sérieuse?... tu plaisaulet! 

ROUND, un ]wa pi^ué. Tu SUIS, Pdul, qu« j« ne plaisantâ pas 
toujours. 

PAUL. Ne tu fâche pas... Dans plusieurs occasions, en affet, 
tu as montré uiiu énergie... presque cruelle... Maisconliiiue... 
tu étau donc bien amoureux, toi?... 

ROLAND. Trés-umoureux... au poiut que ma passion se tra- 
hissait [tarlutil, même àlable.... surtoulà table... et un jour, 
au milieu de uuinbreux amis . soit orgueil , soit folle ivresse, 
je me vantai d'avoir oblettu (Jes bontés... que la jeune per- 
sonne n’avait jamais eues pour moi.., 

PAUL. Ali! cxUttalfreux!... 

ROUND. Cü projtos fut relevé par un ami ou un lutrent, je 
crois; il fut répété, colporté, augmenté... de là, du bruit, uu 
éclat. . . Je n’osais plus me présenter devant celle que j'aimais 
toujours... 

PAUL. Je le crois bien. .. 

ROUND. I/}rs4iu’un matin je reçoit une invitation... 

PAUL. De la demoiselle?... 

ROUND. I>e sa famille... Je m'y rends en tremblanL.. On 
m’accueille mieux que jamais, on m'entoure de mille séduo- 
lioris, on me prodigue les regards, les sourires... euUn, 1a 
jeune personne qui, je n'en doutai plus, n’avait rien appris, 
m'engage à solliciter sa main. Je fais bravenumt nia de- 
mande. .. et quelques jours après, une longue ûle d’élénntes 
voitures nous escortait, moi, paré des gants blancs ofUcu-l^ 
elle, ornée du bouquet de Ueurs d’oranger, vers ia mairie de 
notre arrondissement... 

pAiL, vivombu Tu es donc marié !... 

SCÈNE V, 

Les MéMEs, BLANDIN, peii CLOTILDE. 

BUNDIN, MSMrut bond* lai. lott voUà ! les voilà... Écoutez! 
écoutez le galop des chevaux! c’est ma femmeel sarimillel... 
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Je conrs! (Ktgtrdtai ta fsBd, à Ah ! la petite be1Ie*»œur !... 

KOLt(>D. Mademoiselle Clotilde!... (a Paai.) Viens! (il 
am U ptfUtoa.) 

PAUL. Mais... 

aoLArcD. Ohl je ne veux pas qu’elle me voie! (ticfaimtatM 

k patiUoo pu b pvrl« dt droiu.j 

Oui, c'est elle, la voici!.. . (st rtbarMiu.) Tiens ! où 
aont-ils donc ? 

CLOTii DE, «uinsi. Mon clier beau-frère !... 

»u>DiN, renvbruuai. Bonjoiir, botijotir, ma petite soeur!... 

(lUfanbat p«r-4ka*u« h (Sk de ClotUde.) Bt ma f... 

CLOTILDE. Que je suis aise de vous revoir I 
iLANDiN. bt moi, donc ! je suis... >eo.) Et ma f... 
cixiTiLDc. Oli! j'ai bien vite sauté hors de la voilure, pour 
venir vous embrasser la première... 

BLAKDi.f. Merci, je suis bien llatlè... (aénK jra.) Et ma f... 
CLOTILDE. Ma iiièru était brisée de fatigue, elle est montée à 
son api^ariemeDt. 

■LAKDiN. Oui, oui, elle a bien fait... (sUim jet.) Mais ma f... 
CLOTILDE. Mau qu'avez-voiis donc?... on dirait que vous 
n'ètfs pas content de me revoir. 

BLANDIN. Moi 7... si fait, si fait... mais ma femme, ma 
femme 1... je ne la vois nas venir, ma femme! 

CLOTILDE. Lauret... elle n'est pas avec tioiu... 

BLANDIN, jtlul ua cri. O CÎell... (La penkase dn piTilloo •'tslr’oc* 
*n, en j tml Relaed cl Peul.) 

BOLAND M PAUL, k part. Qire.St-CP qu'îl A?... 
ciOTiLDB. I.a vuilie de rarriv«*e de votre lettre, elle esl {larlie 
avec ma tante |>unr les eaux des Pyrénées. 

BLANDIN. Ail ! grand Dieu!... partie!... pour les PTrèitées!... 
quand depuis quatorze mois... Et elle reviendra? 

CLOTILDE. Oli! bientôt... d.ius quatre mois... 

BtJtKDiN. Quatre moisi.,, vous appelez ça bientôt?... 

PAL'L, bu. Ce pauvre Blandin! 

BLANDIN. Mais qiialoree et quatre, ça fera dix-huit !... (a prt 
•I ticMtcnt.) Juste deux fuis neuf I 
CLOTILDE, rtfinlaai d*cUc. Que je SUIS doDC bcureuse (le 
me retrouver ici l... avec quel plaisir je revois ce parc, ces 
allées!... et mou pavillon !... (eUc m lounie «m k pacîlka.) 

Paul, a i»ut deu caebdf par U penkoM. Oh! cuiuuiO elle 

est jolie!... 

BOLAND. Chut!... 

cLOTiLDB. Comme je vais me promener avec bonheur sous 
le.s grands tilleuls !... comme je vais respirer arec délices mes 
belles Oeurs que j’aime taiill... mes délicieuses violettes de 
|‘anm>, surtout!... Oh! il m'en faut bien vite un gros bou- 
quet... 

Bl.ANOIN, cinincaaol CMilda i zauehc, et b bbaal cicrotr prêt d'un 

boKTuei. Ah çi, petite soeur, voyons... puisque ma femme n’est 
pas là... em|iéchez-nim nu moins d'y penser... (cn )«i pccMct 
b bru.) l)ites-iiioi, que sVst-il passé pendant mon altsence 1... 
est'Ce qu'il n’a pas été question pour vous, petite saur... de 
quelque mariage?.., 

CLOTILDE. Ah l c'est vrai, vous ne savez pas!... 

BLANDt.H. Je ne suis nen... 

CLOTILDE. 0ht c'est tout une histoire... Apprenez qu'un 
jeune homme... un oftlcier de cavalerie... assez bien de sa 
personne... 

ROLAND, bat. Ecoute; c’est de moi qu'elle parle.., 

PAlîL. AUI 

CLOTILDE. IVnne tournure assez distinguée... 

ROLAND. C’est encore moi. 

aJiTUDE. S'était présenté chez mon père, et me ùiissil la 
cour... 

BLANDIN. AhI aht... 

clotilde. Mais, comme ü était très-faI, IK'S'prèsompttieux... 
PAUL, bas. C’est toujours de loi qu'elle ]»ar!e... 
aoLAND. Tu crois?... 

CLOTII.DI. Comme il n’avait rien de ce que je désirais dans 
le mari que mon caur rêvait, je me garJ.iis bien d'encou- 
rager son amour... lorsqu'un jour, j'apprends que ce mon- 
sieur n’a pas craint de m'outrugur, «a déclarant publique- 
ment que je n’élais pas insensible à ses soins... 

BLANDIN. Allons donc!... 

CLOTILDE. Vous devinez mon indignation, quand je lus dans 
tous les regards ce que chacun se duail tout bas, dans son dé- 
dain ou dans sa compassion... « Pauvre petite! elle aura bien 
de la peine à s« marier..* et personne pour la défendre, la 
venger!... ■ Mon père était un vieillard, et je n’avais pas de 
frère. , 

•UNoiN. Pas de fièrc! si fait, vous en aviez un beau... uii 
bcau-fré.re... moi. 

CLOTiLDt:. Vous... vons étiez bien loin,,, et puis j'avais mes 
idées... Êu duel u'eùLélé qu’uu scaiiüuIu du plus... aussi, je 
cachai soigneusement mn douleur, je dévorai mes larmes. 


SAUL, bM. Pauvre enfant!... 

aoLANO. Tu la plains?... 

CLOTILDE. Mon |ilsn était là. 

ROLAND, bn. Tu vas le voir, son plan. 

CLOTILDE. Quelque temps après, nous donnions un bal... Je 
lut lis adresser une inviùtiou... 

BUNCH.x, Aht bah 1 

PAUL, .irciMDi k Aobnd. Hals c'est dooc elle !... 

aouNO. Juste. 

BLANDIN. Je comprends!... quand U arrive au l>a]. vous le 
recevez I... 

CLOTILDE. Avec mes plus douces ;>aroles, mon plus gracieux 
sourire... et vous savez, quand je veux je ne souris pas mol... 
et je continue ainsi, jusqu'au jour où u demande ma main... 

RLANDiN. Qu'on lui reftisel 

CLOTILDE. Que je lui accorde... et un mois aprt'S. les bans 
étaient publiés, le contrat signé, nous nous rendions en 
grande pompe à la mairie!.. 

BLANDIN, AtHik. Vous êtes donc mariée!... 

PAUL, de mSa*. k Beisad. Mais c'est donc ta femme ! 

CLOTILDE. Allendezl... 

ROLAND. Attends !... 

CLOTILDE, w kraoi. Nous Tious rendions à l.v mairie... et. 
lorsque l’ofticier municipal m'invita d'un ton solennel à pro- 
noncer te oui qui engage à jamais... je relevai la létu, ut, re- 
gardant en face celui qui m’avait insultée : non! répuitdis-jd 
d’une voix ferme... et je me sentis heureuse et liéret... car 
je venais de venger mon honneur avec un mot, cent fois 
iiiieiix que ne Teûl fait un homme avec une épée ! 

BLANDIN. Ah! bravo!... 

CIOriLDE. 

Air : Cétail Btnaud dt Manlaubun ■ 

Voik savez tout! Juges-nol nulateoant'... 

SLANDIN. 

Dieu! quel tableau !... Je vois d'iei le m:ii<e! 

Et vus amis! 

CLOTILDB. 

Messieuri, dis-ja k l'iusUtit, 

Ce que j'ai fait, ici, j’ai dû le faire ! 

(A*te 

Je puis, im jour, reparaUre «u ces liriil : 

Je ^e crains plus, moa offense |iun>e. 

D'y retrouver encor la olomiiie, 

Qui Tient d'eiplrer à vos yeux: 

Messieurs! J’ai dû l’ècraier à vos yeux! 

aoLAND, snc est eobr* eooirauc. Patience !... j’auroi mon tour. 

CLOTILDE. Et maintenant, mon cher heau-frére, que vous 
savez cuuiinu quoi je no suis pas encore mariée !... allez vite 
embrasser ma mère, qui vuiis attend. 

BLANDIN. Elle m'ollend, elle m’attend... 11^ a bien ({ualurze 
mois ({ue j’attLMids ma femme, moi... EnUn,j’y vais... elle mn 
donnera l'adresse de Laure et je lui écrirai... Au revoir, pe- 
tite SCBlir... (il t'èlMBM p»r b bmcIm.) 

CLOTILDE. Je VOUS suis... (EU* re»wb cl k Mit de* ycu.) 

BOLAND, bu • Puil. A présent, laisse-iious. 

PAUL. Ounnient l... mais... je. 

BLANDIN, torbat. Dix-lluit mois!... dix-buil !... et embrasser 
U lieliu-mère... 

BOLAND, MrUni da ptriiua ut «laiirawt p»u!. Mais va donc 1... 

PAL'L, k'eloifiiani ik i'suirs eéw. Si ieune!... si belle !... Bon ?... 
j'oublie déjà Louise et mon rendez-vous de ce soir (ii m«i.) 

AOLAND, à pati. A nous deux roainleoant. 

SCÈNE VI. 

aOULDE, nOLàND. 

CLOTiLOF^ reTras»i ta kAm. Ce pauvre Blandin, comme U 
était triste de ne pas revoir sa femme! 

ROLAND, wiaoUrtM. Moinslriste que je ne suis malheureux, 
mademoiselle... 

CLOTILDE, frippAc d« urprM. Honsleuf Roland... 

ROUND. Depuis que jei pu profaner... 

CLOTILDB. Vous avez uS(‘ me suivre, monsieur!... 

ROUND. Non, mailemoiselle, je vous ai devancée... et j’es- 
père que ma présence ici... 

CLOTILDE, ITM wn« (»ri»rié *Ak« dt dsdtb. Votre préMnce dans la 
maison de mon père, après l'outrage que vous m'aviez fait... • 
c'était bien de raudace, rounsieur... après rinsulle que je 
vousiti rendue... c’est bien de l’humilité I (Obsori par h |■Bcà•.} 
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SCÈNE VII. 

ROLAND, p,h UëYNADIER. 

«(KJUiD, iüi{NtitU d’tiwH. J'aTuue*.. que je lie m’allendais |<as 
k celle réceptioQ«I&... h ce second outrage) (aw iu wwdi eu 
r*fe.)Oh! c'est trop!... c’est trop, ma l^Ue deinoiselle !... 
DMeigoé deux fois, deux fois outragé par tous, et ne pas 
m'en venger une seule!... c'est alors que vous auriez le droit 
de rire de mon humüité... {la nifut des j«vt. ) Ali! vous êtes 
tière et brave l... tant inieiii vous êtes un de ces ennemis 
comme Je les aime... car, avec ceux>U, plus de pitié qui me 
retienne !... (A*«e TwieM*.) Toute vengeance est bonne!... 
(n«f cai«e t» tpariant.) Et avec TOUS, loutc veiiffeauce doit être 
belle. 

■ETAADiEii) «Binât d« piadw. Ab ! VOUS voUd> monsieur l’in* 
crédule. 

aoLAiio. Le docteur t 

MKTaAOiEs. Eb bien, avant une heure, vos jrciii s’ouvriront 
malgré vous 4 la lumière. 
auLAMS. Cumulent ?... 

■CT7IAOIF.H. Nous TOUS forccrotis Lien do croire au pouvoir 
infaillible... 

aou.vD, ri«Bt. l>e votre flacon?... encore?... 

MCTNADiLa. Le contreHiiallre a le bras démis... nous procé* 
dons bientôt à une nSIuctîon, fortdouleiireuse toujours, mais 
qui ne troublera seulement pas le sommeil du inalide... un 
sommeil subit, que nous ferons uaitre en une seconde... 
aoLAüD, piM •timitf. Aht TOUS allez... maînb nanl... 
■CTnAOiER. Non, te reviendrai dans une heurv... j'ai bissé 
chez lui toute ma pUariracie... 

aoiAtip. El nièiuc ce précieux flai'on? 

■CTNADiEH. Dont TOUS ne vous moquum plus demain. 
aoLA.Tii. Cesl ce «^ue nous verrons... Je vais vous attendre 
chez le conlre^m.iltre... Au revoir. Labile (iralkien. 

■ETMADisa, U K«uca«. Au revoir, monsieur rîncrédule, 
souveiiez'vousde voire déli et «léfeudez votre mousUclte ! 

aouüD, a'etoifwik diw-c. Je vous délie encore, et je vous 
livre les deux i,.. (ifs clvtnia a« wa <4'T.) 

PAut,«nir«Bi<jurMHii<inrik. KuJanJ, Djun ami... 
aouMD. Adieu... plus tard... (a p«rt.) OU I décidément... je 
me vengerai. (tl lert). 

SCÈNE VIII. 

PAUL, p.» CLOTILDE. 

FACL. Roland! Rolandl... Mais qu*a>t>il donc?... Impossible 
de voir Louise... Puisqu’elle ne m’a pas écrit... elle KTa donc 
à huit heures au pavillon... Oui, celle fois encore, je la ver* 
rai, mais ce sera pour rompre tout 4 fait... {Mtw.) Comme 
elle est jolie, tuadeuioisulle Chilildu I... 

CtOTILDE, ckt ealrTe pcBhvc par U faBeheel^ai a nUnda c<«d«f 
uc:i •Ota, Ictaol vifoiBcal la lAl«. Iteiu?... plalt*ll7. 

FAUU Ellel 

ci.oTiLDE. Un étranger!... 

FAUL. Pardon, maitenioiseilr, je... 

ctoTtLOE. KxcuseZ'mui, monsieur... je crujais avoir entendu 
tMunuiicer mon nom... 

rAirt. (•«. Vous... ii'avez entendu .. que cela?... 

CtOTILDE, a'auUiiaLi. C'esl dooc bien vous qui disiez celte 
phrase?... 

PAi'L, Celle phrase!... 

CLOTttOZ, at«c «nturra*. C’i'Sl'à'dire... C6 mot... 

FAut. Uui, mademoiselle... M.iis veuillez excuser ma pré* 
seacr... voisiu de U. Blandin, je viens quelquefois lui faire 
ma visite eL.. a<lmirer vos fleurs. 
curriLDc. Ah! vous aimez aussi les fleurs?.., 

FACL. Chez moi, mademoiselle, cet amour, c’est presque 
une |>a-sion. 

CLOTILDE. Une passion 7 

FAtt. Il y a dus gens qui trouvent cela bien naïf... Comme 
fi mes belles fleurs ne vivaient pas et ne mouraient pas en 
s'effeuillant, comme tout ce qu'on aime de beau sur la terre! 
Seuleineiil, ainsi que je n’aiuie que mes fleurs, mes flenrs 
naissent et vivent pour moi seul. 

CLOTILDE. Ab! c'est une passion égoble. 

FAt'L. J’en conviens... jamau je n’ai arraché de leur tige, 
pour en Caire un bouquet, mes belles violettes de Pai'mu... 
ks plus belles du pays... 

cLOTiLDt, Ub! pi‘ruictk-i,ju lèclame pour les mieones... 
FAiTL. Pardon, mais j'ai vu les vôtres... tandis que vous... 
cijmLDC. C'e»t vrai, je ne connais pas cellesde votre jardin. 
FAUL. Et je suis certain que vous seriez de mon avis, si vous 
im: pcrDTetliez de vous eu offrir un bouquet. 


I CLOTILDE. Un bouquet?... vous, monsieur?... mais je croyais 
que j.imais... 

PAUL. Jamais je n'en ai offert 4 personne... c'est peut-être 
pour cela qiiVlIi^ ne sont pas tout 4 fait indignes «l'ètre ac- 
ceptées par vous. 

CLOTILDE. Monsieur... (Oa esUDd tous«r BM liorlofe.) 

FAUL, à p«rt, r<prd«Bt le p«TU1oa. Ab! niuu Dieu !... huit 
heures... (uiui oi t*K iraui>ki.) Pardon, mademoiselle, le jour 
baisse... el... 

CLOTILDE, avec boBid. Monsieur, je TOUS salue... et vous re* 
luercie. 

PAUL, loriABi. Ob! elle est adorable. 

CLOTILDE. Ça doit être M. Paul Ducbàtenay... tout le monde 
dit qu'il est très-bien... (E1I« rcnuctc an peu ■« fo«sdk ftoebe pour 
I« laitrt.) 

SCÈNE IX. 

CLOTILDE, ROLAND. 


SCÈNE X. 

Lrs MéuEs, MEYNADIlR. 

ROLAND, M retouruiol ritemal. Hein?... 

MLYNADIER, eo«ni« «n hoome lrk**ur*irÿ. Ab!jevuUB rclroUVe!... 

ROLAND. Laissez-moi, docteur! luiasez-moi !... on vous at* 
tend!... 

MEVNADiER, d'us ur d« m;iUr«. Et TOUS aussi, mon gaillard 
on vous attend... 

ROLAND, t'srrèUat isquisl. Mui?.>. (a pari.) Que dit-il?..* 

METMDiER, riAoi «ycc iMiiM. Une jcuue et jolie dame... 

ROLAND. Docteur! 

METNADiER. Qui TOUS attend, qui vous ordonne de me suivre, 
cl qui m'a dit : U me recomuülra au parfum de ce mouchoir 
bro>lé. 

ROLAND, «KHinli. Quoî?..* commeiit?... une femme?... un 
rendez-vous?... ce... 

HETNADiEit. Mais oui... Eh! tenez, sentez, sentez plutôt! 

ROLAND, qui • r«spm le BinucLotr. Mais... jo ne Sais... 

UE 1 RADIFJI, w lui rr«|itr«r coeort. Encore, encore ! el vous 
nu douterez plus... 

ROLAND, ctuoMUoi. Doc.. .leur... je... 

METNaDIER, U touicMnl H t« coaduiMBl Mr la taae A xaoeSe. Non, 
VOUS ne douterez plus, mon cher... 

ROLARll, hwibani eadorml wr la banc. Je... 

HEVNAtHER, irirapRant. Il dotl !... il doft 4 mcrveUle !... (La 
iHiil «al Taua* t««l à fait.) 

PAUL, pariiaM»i au tuad k dx«ia. HuU heures passées !... Louise 
doit m'aliflildre. 

METNAUlER, üranl dta dwiat dr u pocha. A moi la mousbcbe !... 
(Paul pooMc la pofic da patidua, |i«a>tai,l qiM M«|iMdiar «'ipprlia k evopa» 
la BHMiataeba d« Rolaad.) 


ROLAND, cnirui d« drolK, as froa bouquet de «lotellea k la Baû, rraiel 
<lao» H pocha BU Maeuii el pluM la bouqael d«u le **ae qui r*l Mr la table, 
préade la feoèire du paeillofi. At«e eetwAioa. Y viendra-t-vIteT 

CLOTILDR. Un coup d'ait à mon pavillou, et je renlm... (eIIa 
M ira daBt la pariltoo per la perle de ^uebe. — Hatlqua A l'ordiratre.) 

ROLAND, «ircmrot. Elle y Vient!... (Ella paaM par dcrrîAra la parilloa 
el u.«at A |ao(ba.) 

CLOTILDE, daBi le paUiioB. Le voil4 bien coiimte je l'av.iis 
iHissé!... tout est en ordre, ma musique, mes albums, mes 
vases de Chine.... Que vois-je?... un Muquel de belles vio- 
lettes!... (Elle pteod le bouquet.) 

ROLAND, qui «pic. Elle le prcndl 

CLOTILDE. Ah! je devine!... le sien!... celui qu'il m’of- 
frait... «t qu'il avait mis là «i'.ivanee... U a raison. ..je trouve 
ses violettes pliu belh*s encare que les miemies!... 

ROUND. Comme le cœur me bal!... 

CLOTILDE. Et leur parfum?... voyons!.., (Elle mpîra la bor- 
qort.) 

ROLAND, trêa ému. Elle le respire! 

CLOTILDE. miHra aocora la bouqurt, puii, dl« (Mùed Moima Balfré «lie. 

C’est Miigtilier... je... (La reapiraai da iioutaeo.) Il me semble... 

ah !..* (Elle loaba eudorBiie lur U (auimil, la ték peaehev.) 

ROI AND. Endormie!... oui, endormie!... iR'a|>prochaBi da U le- 
uAtia at MiatManI la tiiaîu d« Ovlilik.) Et S.T in.lin <|IIB je presse!.,. 
Non, rienl rien!... insensible!... {Rawuani «v Kéoe.) Ah! vous 
avez dit non, devant tout le monde !... vous direz oui, main- 
tenant!... (il aa dlri|e *m le parilWa( RaYsailar <u<ru loul a ooup par la 
pccba «t lui rtiMBi la bru.) 
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ACTE DEUXIÈME 

l’n KiloD au rei-(lt>rliauii(ée , rlies Blandin : Porte au fuu<(; à 
çauflie, an (Hr<.-tnler plan, une table cl un faulcuil; au üciiii^nie 
plan, une i>orie cotnJuiunl I ta «allé ji inaogcr; fond de j.itdiii. 


SCÈNE PBEMIÉUE. 

BLANDIN, pu» Un Douf^tiqie, MbYNADICR. 

BUNDIN, CBiruit uu bruit «t fmnist trrc prccawtiM la porta h faucbe. 
ETlu dortj,,, (àtec un de Mlt*f«ctMia.} fâtiitiie dort 
(N'truDftai H comme «’ii parUil «u« tpMiaicon») Ma femme!... OUI, ma 
femme... de retour !... après «Hx-Iiiiil mois de veimgc !... 

(Coeime t*U répondeilâ une quemiuD.) OUI, parbleil!..* 

Î ualurze mots d'absence de l'èf^ux et quatre mois d’absence 
e ré|>ouse, ça fait bien dix>buil... Mais aussi, quel réveil ce 
matin !... Je ilorrnais profondément... je rêvais profondè- 
meul... toujours dans le mémo rdvé... le rêve du prisonnier 
lii retrouve la liberté, de l’exilé qui renoil la i^lrie... J'étais 
Bagnère de Ludion, près de Laure, nous avalions ensemble 
de grands verres d'uau sulfureuse... ob I que détail bon !... 
Quanil, tout k coup... clic! clac t... c’est la riiournelle d’un 
MslslIuQ, qui me réveille en sursaut... C’était ma femme !... 
Elle était fatiguée, se jrlte toute liabillée sur un divan, achève 
la nuit que j'avais commencée... Moi, j’écris bien vile su 
docteur de... (s'iourroapaoi Tiinnrat.) Eli bien, U n'csl p.is en- 
core arrivé ?... (ApfwUui (twIoh.) Pierre !... (vit«m«nt.) Ob I 
qu’esl-ce que je fais dune?... (ApficUai tn*-bw.} Pierre!... 

UN noatsTiQL'E, ntf*iii. Monsieur? 

BtANbiK. Cbut... Eb bien 7... ce méiiecin, que je t'ai euvujé 
chercher?.., 

IX bOMEsTiQVE. 11 descend de cheval, monsieur... le voici. 
•lANDI.V. Ah !... 

UMNApiES, cBinai. Vous lu’avez fait demander, monsieur, 
et j'accuiiis... 

BLANDIN. Mille remerrlments, docteur !... Mais j'aurais dû 
commencer par m'excuser... Couimetil ! depuis quatre grands 
mois que ce cher lloland a bien voulu me présenter à vous, 
ne vous avoir pas revu une seule fuis !... (a pwi.) J’aurais dû 
l’inviter k dliier. 

MtTNAOiLi, •’insiiMat. .Monsieur.^ 

lUNDiN. Mais soyez indulgent... je n'avais pas ma léle à 
moi... elle était aux Pyrénées, mu tète... clic prenait les 
eaux. 

MEy.VAmr.a, riaai. Comment?... .iiix Pyrénées?... 
aLA.>oiN, à p*it. C’est égal, j'aurais' dû Piiiviler & dîner. 
(Hiui.) Oh ! mais je veux que vous veniez souvent... je veux 
que vous veniez tous les matins, pour mu dire comment se 
porte ma femme. 

HEVNAOiiin. *if*m«iii. Eb quoi! ce serait madame Blandin... 
qui est malade ? 

BUNMN. Non, pas précisément... Dieu merci !... U ne man- 
querait plus que ça !... mais fatiguée... 

MGTNADiEB. A la bonne beiiri'... j’aime mieux cela. 

■landin. Il m'a semblé qu’elle avait un mouvement du 
fièvre... Après ça, c'était peut-être moi qui l’avais... et j’au- 
rai pris mon |ionls pour le sien... J'étais $i éiim !... 

MLTNADisa, k put. Est-ce que su tète... serait encore aux 
Pyrénées?.. 

BLANDIN, am faiiAé. Et puis... d'aulrcs circonstances {loiir- 
rout... plus tard... 

Air ds JuUt. 

Il est an bien que j'aUcods, ipie J’e»i>rre : 

C'est pour cela qae sons nous marions. .. 

(Saspiraat.) 

Je ue sais pas encor père. 

Mais i'ai bcauronp de dispositloui... 

Ma rrnime, ma Luire qoo j’aime. 

Est si rlurmanic, ob' oui, si houoe à voir. 

Si belle enfla . .. que je voudrais avoir 
Son porlrall r-til lar elle-uéoie. 

ttETNADiEN. Ali ! fort bicu. 

BLANDIN. Et JC veux quc CO soit vous, -docteur, qui veniez 
UD jour m'annoncer cette .sgréable nouvelle. 

MF.TNAbiEii. Pc grand ccéiir!. . Mais, pour aujoiinThui, 
puisque vous croyez mes soins néce»aires, vetnliez m'an- 
noncer... je m’assurerai moi-mème... 

•LtNDiN, vivefMBt. Non! non!... pas maintenant... elle re- 
pose... et, SI vous vouliez bien... (à pan.) Ah !... je vais l'in- 
viter k «llner... (mui.) Tenez, docteur, voulez-vous Jlucr avec 
nous... et l’ami Roland? 


MStTNADiER. J'acccple avcc plaisir... et en attemiaiil le lèveil 
de moiiame Blandin, je vous denunderat la jvermission d’aller 
faire ici prés une petite visite... 

BUNDiN. Pas trop longue ! 

SCÈNE II. 

Ln Mènes, ROLAND. 

ROUND, CS d-huf H Irès-bsuE Ici, Pataiid, ici ! 

lUNutN. «i*cmeai. Ah I le malhcurcux I... il va t'éveiller!... 

lOLAND, pirsiauat stt fM<t, le tmi] ts ktodoulicrt ci as bém i ta ■nia. 

Ici Pal... 

atANDiN, conriai k bii. Chut donc !... 

SOUND. Quoi?... qil'est-ce qu'il y a ?... 

BLA>DtN. Chut !... Elle dort i 

aouND. Elle dorlî... (ptsmsUdi m» Um.) Voulez-vous me 
permetire de vous offrir mon... 

BLANMN, psfMsi la p«fia k faubc. Vous l'avez peut-être ré- 
veillée ! 

ROLAND. Qui?... (sreoaunesess'') Voulez-vous mc permetire 
de vous offrir... 

BUKDIN. Chut donc I (n lut k laudva ) 

SCÈNE III. 

ROLAND, MEYNAÜIER. 

kOUND, k part, vion»è. Elle doft ?... mademoiselle Clolilde !... 
ce n’esi pas possible... elle qui, tous les matins... (a Hc^BadiOT, 
livctDciiL) Et je trouve vous ici... Est-cu qu'elle serait malade 
docteur?... 

NETNADiER. Non... prcsquo rien, & ce qu'il parait,, un peu 
1 de fatigue..*^ 

ROLAND. Ah l pardieu! ça m’aurait étonne f... Je délie la 
fièvre de s'attaquer k celle fiorisutnle jeunesse... 

HEVNADiER. AM ma belle malade est jeune?... 

ROLAND. Tiens! [larblen I... vous ne la connaissez pas?... 
Eh ! mais, vous devez l’avoir vue ici, il y a quatre mois, 
quatre mois et demi... 

MF.TNADirn, eionMi. Ab ! celte charmante personne, c'élaiL.. 
(a part.) U n'est pas malheureux, ce Blandin... et je m'ex- 
plique ses idées... de poitrait. 

ROLAND, avec affadion. »■ Ul preaml lec anaioa. Ce chef 
dter !... Pourquoi diable ne veiiez-vuus |»as nous voir plus 
souvent?... (sirioadier rrgaftk ta faec aaua ries dire, peit *e *el kriff.) 
Hein ?... quui donc?... 

■MNADiER, riaal. Volis ne l'âvez pns laissé repousser?... 
vous avez mieux aimé couper raiitre?. • 

ROUND. t.>ueUc: autre?... (Tout k ea«p.) Ah !... oui... ceci !... 
(il w lauebe le» lèrrea, p«», aerraul naioa de Mefsadicr a*ee aUndriiM' 
m«M.) CherdocUrtir !... excellent ami !... 

xxTNAOiER. Vous 116 m'elt voulez pas?... 

ROLAND. Vous en vouloir!... à vous!... c'est-à-dire mte je 
vous trouve aimable, je vous trouve spirituel... je... Tenez 
embrussez-moi !... 

MKTNADIKR Eü bien !... eb bien 1 ... qu'est-ce qui vous 
prend?... 

ROLAND, l'éirvifnaBt dt noams. Encore! 

METNADiCR. Chie diable avez-vous donc^... 

ROLAND, a'fmyaBt le« True. .Ne faites |>as attention .. TOUS no 

E iivez pas me comprendre... Mais je vous aime bien, allez, 
yiiadîerl 

MCTNADiER. Vous èlcs bien bon..« 

(Trioaphaai.) Enlln !... croyez-Tous maintenant k la puissance 
du ?... 

ROI AND. SI j’y crois !... 

NKTNADiCR. Croyez-vous que cette arme terrible puisse ac- 
coniptir impunément les attentats les plus affreux?... 

ROLAND. Les plus alTrcuz?... dites... : les aitenlals les plus 
salutaires!... les attentats... les plus moraux! 

ULTNAniEB. Comment?... qu’est-ce qu'il dit?... 

ROLAND. Et quand je pense que c'est vous, qno c’est voire 
trahison qui... m’a empêché... Ah !... (ii l’mbrcu* taeorc.) 
UEVNADixn, leititiMrdu Est-ce que vous êtes fou?... 

ROLAND, d'use vpii ioim. St VOUS me demandiez mon sang !... 
si la vie d'un homme était un cadeau k faire k un médecin... 
je vous dirais... (w*ir««vtBi ptM dt in»ia «t i}« nè»» iM.) Voulez- 
vous me permettre de vous olfrir mon lièvre ? 

ULVNtniF.R, mal. Meirî... je ne dltie jamais chez moi. 
ROLAND. Je vous en prie... pour un de vos malades. 
mkvnadirr. Je suis attendu par une gastrite... Adieu, luon 
ami. 

ROLAND. Adieu, mon excellent ami ! 
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Air de If. Coudtr, 

A TOQt dorkur, )a protneU 
tKHmnriAit 

Immueiilr, éleroelkl 
Refuses donr, Je vous le permtte. 

Mon litvre. .. mais 
lion smllié. Jamais. 

ftEMUSK BNtEMBLE. 

A TOUS, ilocietir, je promets, ete. 

■ ETB.tDtClI. 

Qaul! c’est h moi qu'il jure «ifsormaJe 
Amitié fl<kle, 

Immtsahlr, éicrnellef 
(a RoUad.) 

Vous étc« fou, mon cher, mati 
je promeli 

Que mes soiite ne vvus nutKiueroDl Jamais. 

(il lori eu rlsal-) 

SCÈNE IV. 

ROLAND, pmk BLANDIN, CLOTILDE ci LAUME. 

MUR», «Mpmaai le B*«k. Panvre l>él« f... je n’auruis pa« dfi 
irmneber ton Ul... je l’anrais ÿpurgnâ daui Immiliatioas... 

(il va pear espaarr Ma fusil, eu'il stsil «a bsadMilterc, et se ra«tw.) Ah ! 
diable )... j'oiibliais qu'il est chargé... voilà comme les acci- 
dents Snivenl. (il SéchsriN *m r««t 1 psr U (e»è)r«. 

•URDIR, H prédei'ael fumai Sae>« k mIm. MelbeoreUXf... VOUS 
leoex donc nlMulnment à l'éveiller T... 
nouRD. Mais qni t 
•LARDiN. Mais ma femme 1 
aouRO. Mais elle est donc arrivée? 

BLAROiR. Mais oui ! 
aoLARo. Mais quand ? 

■LARWR. Mais ce malin I... mais à six heures! 
aouRD. Après mon dé|>art pour la chasse!... 

CLOTILOE, soMaruil cl svk un peu «k colère. L\!... réveillée CD 

sursaut!... (juei est donc le m;ilailroit qui s'usl |»erinis... 
ROURD, ceofu». C'itst.,. C’est mon fusil, mademutMlle. 
CLOTILDE. Monsieur Roland ! 
aoi-ARO- Je TOUS en prie, panlonnez'moi ! 

CLOTILDE, NficTcaH irèi-eMMa. Vous p.Trdoniier?.... EsUccque 
Je TOUS en Teux?... Est-ce que tous puuTÎex deviner... (a Bk«* 
dia.) Au fait, il faut être jusie, ti ne pouvait pas deviner. 
aouRO, i part. QuVlle est bonne 

BLARDiR. Comment ! ijuand Je lui crie à tue-iéte : chut I... 
cbiitj... il ; a là une p.Tuvre malade... 

uvBs, «oirMi. Mais non, mon ami, je ne suis pas du tout 
malade, et n'ai nullement besoin de ton médeciu. 

BLARDiT. Ma femme... c’est ma femme I 

ROLARD, Miaioi. Ah ! madame, quelle aimable surprise ! 

cumuoe. N'csUce pas? 

BLARDiR, t«« foTM. Oli I oui, n'est-ce pas ? 
i.AL'Be. Aussi, la joie de revoir ma sceur... mon mari... 
(s'iociioani.) nos amîs... aurait suffi à me rendre la santé, que 
j’ai rulruiivéa à Bagnères. 

cuTTiLOB.Oli ! alors, lionne saur, je Talsuxercer U»i forces... 
ie veux te faire visiter tous les rliansements, tous les embel- 
lissements opérés dans ie parc depuis noire départ. 

BLARoiR, l'einpsrsDt da bru (k M Ubiim. Non past... ça me re- 
garde, ça me revient... je ne quitte plus ma femme !... Viens, 
chère amie, viens éojuler sous les tilleuls l'afUigeant récit 
de mes impressions de veuvage. 

Air du ^rimffW. 

Après DOS deux lonçues Alisences , 

Ood nous »era doux d'flre ivuls! 

Yieos Brouter mei ronfideuces 
A l'ombre de dos graodi Ulkutl. 

(a pari, ea U rrganiiat.) 

Elk a rsjeunl, je le peusc, 

En elle que d’allraju nouvesus! 

C'est ta PoDUine de Jouvence, 

Dont ma femtne Aura pris les raut. 

RKBBISE CRSEUBLE. 

Après, etc. 

LAVBK, CtOTlLDf « tOLARD 
Après de si longues absences, 

Combien H est doni d'àirc veul*, 

Et d'èrbatiger ses conndences 
Assis è rembre des idlenlsT 

(Btssdia SBuèee ta Isum.) 


SCÉ.NE V. 

CLOTILDE, ROLtND. 

nOlARD, preuul no les psvt fl sS'èn, eoMut Ckiilds m preoder sek- 
■ Vous ici, monsieur 1... après l'outrage que vousin’aves fait, 
TO're présenra était Itien du l'audace... mais, après l'insulU: 
que je vuus ai rendue, cVst bien de rhuiiiilité !... » (Psrteai 
B’m éckide rk«.) Aht ah! ahi ab ! 

CLOTILDE, â«ÙM, riuil S«M<, «t let IVMUni U B4ia. QUOi ! TOUS 

n'avez oublié... 

ROLARD. Ni un mot, ni un gcsld...Tout s'élail gravé là!... 

CLOTILDE. Obi ne dites pas... 

ROLARO. Resté seul, je m’écriai : Vengaanco, haine éter- 
nelle!... 

CLOTILDE, Mariani. Etemelle?... et denx jours après, cet en- 
nemi impitoyable sVn Tenait à moi, doux, soumis, ou- 
bliant généreusement mes torts, pour ne sa souvenir que des 
siens!... Ah! que c’est bk-n, monsieur Roland, ce que tous 
nvez fait là!... 

aoLAXD. Dites que tous êtes un ange, vous, qui arez par* 
donné. 

CL 0 T 1 I.DR. Je soulTrais tint de notre inimitié! car, de ma 
vie, si sereine, si heureuse, si pleine d'atTections douces, 
vous étiez le seul troubla et le seul tourment... Un ennemi I... 
mais c'est ulTreux, cela... un ennemi!... Tenez, monsieur 
Rol.nnd, si tous n'élîez pas Tenu à moi. comme le plus géné- 
reux, le meilleur des hommes. Je crois que je serais allée tous 
demander |>ard«n... do ce que tous aviez fait. 

RoLA.RD. Assez, niadeiaoisello Clolilde!... ne me dites pas 
de ces choses là! 

CLOTILDE;. Mais un pardon imituo), bien sincère, a été échangé 
entre nous... mon ciinenù est mort, bien mort, n’est-ce pas? 
(L«i kudanili Biaiii.) Et ü mo reste un amIT... (t]<m»mi.) Pas 
llav:irl^'l[;e... 

ftoLARo. ûii! oui, votre amitié! c’est tout ce que je. de- 
mande. 

CLOTILDE. Et tout CS que je vous donne!... Oui, un ami, un 
allié, un contldenlt-. 

Air d« reniera. 

Cn confident, qui doit conoaitre 
Tous mes peliti scerittt... 

BQLASD. 

Vraiment? 

Quoi! des secrets? 

CLoriLDt. 

JVn ai peut-être. 

Que vous Mures... car, «(Ans ee rrpttr aitoaiif, 

Pfèi do i.i pla<*« oà je rafsemhtu 
Tous met ami*, près de la vélrs eofia, 

J'en eanie une autre. . et l'on doit, ce me semble. 

Savoir au moios te nom de iod voisia. 

ROLARB. Vus s*>crets... à moll... ohl que votre coollance me 
rend iiurt... Eh bien, moi aussi, je tous dirai les miens... 
(CrotfiBMi.) qui sont (le gros secrets... car U m’est arrivé un 
l}oniit<ur!... 

CLOTILDE. Vrai? 

rolard. saurez bientôt... dès que j'aurai obtenu 

la pcrmi^ion de parler... et vous comprendrez alors pour- 
«luui Roland le bandit, le maurais cœur, est devenu un bon 
garçon. 

SCÈNE VI. 

Les Mfiuss, PAL'U 

RACL, AU food. CToillde!*.. (a sa doacMiqtw qai rioIrodoleAU.) Ni 
dérangez pas madame Blandin. ' 

CLOTILDE . à part. Lut I 

' BOLARD. Tiens! c'est Paul!... Bonjour, Pault 

PAUL, l»i MrrtuI U naia (I mUaqI CIoUMv. Mademoiietle... 

noLARD. J’ai des nouvelles à te donner de nos amif*,. de 
N. BétiaiRl et de inadomuiselle Louise. 

PAtT , à part. Lomse ! 

RouRO. Parfis, il y n quatre mois... le lendemain de votra 
arrivée, mademotselle... ils se sont enUn décidés à nous 
écrire... 

PAUL, tvre cMinioK. Je remercie de leur souvenir U. Bénard 
et... iradenioiselle Lotiiso... 

ROLARD. L'n instant!.., M. Rénanl... tout seul... mademoî* 
selle Louise ne parle pas de toi... voyez-vous cet amour- 
propre! 

PAUL, k part, ■?<« doBkur. OiiL^ je le Comprends... (bahI i Oo< 
iBe«.) Pardon, mademoiselle, je nie présente de bien bonne 
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heure... nhiislc doineslitiuc qui albit clicKher M. Mi-riudior i 
m’a afp*' en pasMut rarrivée de madame Blandin , el je 
▼eDai»... I 

■ou>». Félidler Blandin?... cVst bien à toi. . | 

PAIX. Lt veut offrir, nindemoiselle Ololilde... ' 

Kou O, M rarpnM!>>*«>* Hein? quoi? . 

PAUL . Ce bouquet de mes plus helK-i violettes du Parme... ; 
aOLA>D. iVko^MBl <n fr««çtnl le Munit. ^UU lu diable ri’llIporUî! , 
pai;l, pNwnti»( U bo«qiM.t Ce sont les premières de la saison, 
et j'ni pensé... 

CLOTlLbC, rrpoMual douonaeut le b9«<|u«t ca «letueruMt la léle. Noil... 

je TOUS PO prie, non... 

PAIX, étoiua. (.umoK-nt?..* 

CLOTiLOK. Oh! n'allez pas mVii vouloir... (a«c« uae eaiM>«o 

ea'cUe cbcrcb« à da^uber «n Muriaat.) C'est un enfantillaxe MQS 
doute, mais c’est plus fort que ma volonté... Itepuis qu’un 
jour... il y a quatre ou rim| mois... en respirant des xioleltcs, 
je me suis enaormte d'im sommeil... inexplicable... depuis 
ce jour, CCS ilenrs me causent un lenlitnenl de répulsion 
insliuclive... (aw« duucciir.) Eloignez, monsieur Paul, éloignez 
ce bouquet.. 

PAUL, «a pru Uiuidii. Oli 1 pardoD !... j’îgnorais... 
cumt-Di, riakt. Mais ti’allez pas vous moquer de moi, au 
moinsl... 

ROIjiao. aakiwiui la bouquet et la jetaol («r k ftaèiT*. Au diablet 
PAUL, cloaaà. Qlloi!. 

txoTiLDX, rkni. Ab osiiîs! en dirait que vous aiisd... 
aouM>, bn»»qti>-Bin>i. Oli! cbi'Z iiiui , ce iiVsl pas iiislindif... 
cVst une h-iiiie raisonnée... Aussi... j'arraclie avec rage les 
bordures, les platu«>batides!... 

CLOTiLDE. ftef|K.>cl«z lu jardin de M. Bénard et de made* 
znuiselle Louise. 

PAU., à part, i.ouisol 

tot.A^b. Tiens! ça me rappelle que c’est moi qui remplucu 
M. Hénurd à la maniifuctuie... 

CLOTiLOE, mal- JV ‘0 fais tiioii cuiiipliriient à la iiianuriclure. 
lUl|.A^b, rf|msatil wia roui al tvn I4«rc. Et puis, il f.iiit i|UU ju ' 
m’oCCllf»e du sort de ce Illülliuureux... (il iMiBiri> le lw«re) que I 
j'ai (ouïes les |>eiiies du muriiiu A placer... (a p*bU) Vcux«tu 
mu pernietirv de l’offrir mon lièvre? I 

PAIX. Merci, merci... adieu! ! 

noLA>u, U* et Non! ne t*en va pas d’ici... Tout à , 

l'heure, tpiaiid tu seras seul... j’ai à tu p.irk-r du cIiom's 
graves, (a paH.) Tiens, je vais offrir mon liévru .nu garde» | 
chasse... en lui duunaiitdix fr.mcs avec... il l’acccptiTa jiciit* ’ 
être! (il a<>rt par l< kt*ü.) j 

I 

SCÈNE vu. ' 

OLUTILDE, fAUl.. j 

Paul, a*<« tSawoB. Clolilde!..* i 

CLUTiLOE, Boariasi, Eh bien, moustcur... cVsl ainsi que vous 
allez féliciter mon beau-frère? 

PAUL. Oh! ne me dis[uiiez pas un du ces rares instants de ' 
bonheur, qui sont toute ni.i vie... Qu'il me lardait d’éirc siul 
avec vous!... Par piUé, rossuruz-iuoi... j'ai été si troublé tout 
à l’Iiuiire!... 

tLOTiLPE? Truublè?... et de quoi, mon Dieu? 

PAUL. C'est la premièiu fuis que votre main repousse uui' 
Oeiir offeriu par moi... 

CLOTiLtiE. Ah! c’est cela?... C'est ce grave évènement qui 
vous trouble ainsi?... t'ne jeune Ulle adorait les violuUus, 
elle ne peut plus les souffrir ; oU ! mais c'est Irès-curieux cela ! 
(sa («umaBt «en Im.) Esl»cu <iue Vous vous imaginez, mousit ur, 
qu'on est femme iwup ne pas avoir des caprices 7... qn’e.st-ce 
u'il nous resterait doue pour nuire part? iTc*a-ics«n«>«ui.} 
enet, vous élus fou. 

PAUL. Vous riez toujours... et de tout. 
cLoTiLOE. Et VOUS, vuus ùluA toujoufs trîste... excepté pics 
de mot! 

PAIX. Ah! t'est que du jour où, pour U première fois, j'ai 
rencontré vus regards cl entendu le son de voire voix, de ce 
jour, vous avez été mon unique iicnsée... J'ui osé vous dire 
que je vous aimais... quand dêjù voua l’aviez deviné... (pioa 
irku) et |toiiilaiit, cet amour iiisunsé, aucune espérance nu 
ic soutient et ne l'encourage. 

CtUTIlDE, BW« boBk. Aucutiu? 

PAUL. Itcgurdez qui vous êtes... regarilcz qui je .suis... me- 
surez la distance que votre foi tune inet eiitie nous... et ne 
me demandez pas pourquoi je suis triste... sutluul ne m'a- 
biisez pas.., ne me préjiarez p.is une dcci-pUon... qui me tue- 
laiÜ,.. 

a.uriLOE. Moi, vous tromjK>r?..> lum, mm... ce Aurait nul... 


Aiijourxnnii. comme tons les jours, je ne vous dirai qu'un 
mot, un seul... « Attendez. » 

PAUL. Ah! 

aomor.. Eh tenez! Ace seul mot, vos yeux brillent de 
joie... 

PAUL. D’amour! 

cjomnE, Munui. h’amoiir aussi , je le veux bien... C’est 
toujours ainsi, quand vous êtes près de moi, quand je vous 
parle... mats dès que vous êtes seul... 

PAUL. Comment! 

CLonusE. Cela voua reprend... vous redevenez triste, som- 
bre... (s’iDkrrempiDi H p(iH mtImk.) Monsieur Paul, ma rontiance 
me donne lu liroit d’un app.-lcr A la vAtre... Vous avez un de 
CCS nobles cœurs, pleins d'une ombragiuise délicatesse, sur 
lesquels 1.-1 r.uite la plus légère wse encore d'un poids trop 
Sourd... Repondez-moi... y a^t-il uans votre vie... un souvenir 
qui vous ponrsiiil et vuus trouble?... 

PAIX, «i*(BeBt. Non!... non, je vous le jure!... (a p*rt.) O 
mon Dieu! 

uuiTiLDE, Ob ! je voui crois, et je suis contente, 

>-t je ne veux plus que vous soyez ainsi... Laissez-vous dune 
g.igncr p.ir ma gaieté, mon insouciance... (hm bu) qu'on me 
reproclu^ quchiuefoir. 

PAIX. Qui os<*rait... 

rLOTiLtiK. Et l’on a peut-être raison... Mais, que voulez- 
v>tis...j'ai toujours été si heureuse, par tout ce qui m'en- 
toure, que i'ai [»einc à croire au malheur... et que j'at Muvent 
l'air de le nniver... Coriiiance orgueilleuse et enup.ii>ie, je le 
sais... car enlin. nous autres femmes, notre vie, notre repos, 
nos affections, tout cula est A la merci dus hommes et du 
suri!... (FkrriMui.) Mais ce qui nous appartient, ce qui est A 
nous... tu bien dont notre faiblesse peut faire l’indigne sa- 
ciilicf, m.nis i{iie notre force et que noire volurilé défendent 
cuiitrc tous... c'esi notre honneur!... car pour cela, du moins, 
nou» UC iu-Ilvous quu de nuus-méuics, et, fol orgueil ou juste 
Ucrlé, j’estune qu’il sied A un cœur haut placé de délier le 
sort et les liunimt's!... ( 39 o«*«RifBt de P«u 1 . — OuOlik reprea*nt mb 
cniBueneni.) Voilà |Hmr<|Uui. monsieur, je suis luujours gaie... 
et, vous, je ne veux plus que vous soyez toujours triste!... 

SCÈNE vni. 

Les Méats, BLANDIN. 

•LA5t»l>, ane MrrwUti ta maia. All!.«. la Voicü... 

PAUL. Monsieur Hlmidiu!... 

BLAADI 5 . Eti! c'est monsieur Paul... vous arrivez A mer- 
veille... car nous venons de nous mettre à table, ma fccnine 
lI moi... (B|.|<BTaai^ ma funime et moi!... 
pAuu Permellcz-moi de vous féliciter... 
lit^^0l.v. Je vous le permets... Je venais chercher CloUldc... 
Mofisiciir Paul, voulez-vous déjeuner avec nous?.. 

PAUL. Trop Wn... j’ai déjeuné avant de partir. 
blamuii. En ce cas, Llolîlde... 

(xuTiLOE. Je n’ai }kis faim. 

ui AMii.v. Est-ce qu'il faut avoir faim pour prendre tinu lass} 
de thé?... 

cia>-niHE, k {•sri. inquét*. Que ra'Uil dire !... 
iiLA>DiK, • pBut. Tout ce qu'il y a de plus sérieux pour une 
lieltu héritière de vingt ans... 

PAU.. Que dit-il ! 

CLoTuos;, bM. Monsieur Hl.in<lin! de grâce!... 
suiuuM, i>u i Piui. l'n mariage ! 

PAIX. • («11. Juste ciel! 

CHiTiLUE, à r*rt. Oh! le bav inl I 

Bi A.MMM. Ah! mais, un mariage magnitique! 

CLOTiuiK, Uh. Taisez-vous doue! 

IILA.VUX. Arrangé A Paris jur le be.iu-père, qui nous .i 
écrit, et nous avons ce malin conseil des ministres... Venez, 
CloliUc! 

pAUi., i pari Je me uieurs! 

clotildk, i part. Puuvru garçoii ! couimc il souffre!... Ob! 
nuis ce ne scia p.vs long... je reviendrai! (BnMqBtntM à bUh- 
dio.) Allons, venez! 

OI.AMUB, A pabI. Hein ! quelle impatience ! 

CI.OTaDB, bat. Je vous détestu ! (lU mHcbI, a droiU, es K «Inmllaul 
tout bu.) 

SCE.NE IX. 

PAIX, Mot. Un mariage !... Clolilde!... perdue pour moi! Eb 
bien, ai-je le droit de me plamdie, moi!... quand la (uiivre 
Louise... (Marrbtai a««c A|iiAUi«.j FaUlie Süin'u! !... au bruit des 
pas, qui s'approchaïuiil, j'ai fui dans l'ombre, sam l’avoir 
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Tue, MUS avoir en(eii<iu sa voii... Ob! cotnhiiea j'ai soufTert, 
lorsque le lendeninin, au moment de son départ, je oie suis 
retrouvé près de Lxiuisel... Dieu merci, elle n‘est pins ici!... 

SCÈNE X. 

PAUL, ROLAND. 

aoutro, an biui. 11 est seul 1 bravo!.. . 

patiL. Quelqu’un!... Ah! c'est toi1..I 

■OLANO, d'uB air 4e aja^W. Tuiila la ramillé Blandin est A U* 
Lie... nous sommes seuls... le moment est favorable !... 

PAUL. Que veui-lt» dire?... 

Rousp, aebrraut. Pour le nWèlcr les choses annoncées. 

PAUL. En effet, tu m'avais prévenu... 

so(.A>o, iiH pr«ua«t h mai*. p4ul, mon Ikiu ami!... me trou* 
ves>(u changé depuis qii**lque lemps?.,. 

PAUL, Ut mmai U maiu. Noii pour moi, Oieti merci ! 

ROLAKD. Non pour toi, Diett merci... tuais pour tous Us 
autres... Voyons, sois rtan<-, j'éUais un mauvais garnement, 
querelleur, vindicatif... pis que cela, un mécluut hommi', 
ne reapeclaul rien de ce qui est sacré!.., et tu as pu quel- 
quefois douter de mou cœur... {vi««aieat.) Td as pu en dou- 
ter !... 

PAi’u Bolind! 

•OLAND, aarc bittoiRrMr. Hli bien. crois>nioi, quand lu vprias 
un homme méchant, haineux, ne te hàle pas de le cond.iin. 
net... deinande-tii d'alNinl s’il n'est pas maUicureux, seul, 
Sans famille, sans affection... tel que j’étais, mou ami... 
Aus.ai, il me Semblait que je dusse me venger sur tout le 
monde de mon isolement... le nul nue je fats.ds était (vuur 
moi une revanche que je primais... An ! je ne savais pas alors 
combien c'cjl d'étre Imn !... C’est qu'alors je n’étais pas 
heureux... Iptat bw.) et je le suis maintenant! 

PAUL, ktte joie. Vrai?... ]Kirlel 

ROi.4Fu>. Et d'un bonlieur, le plus grand de tous!... (ui 
prcMu* le t>r*s et 4« près.) Tu saU quel brave tmmme c’est 
que M. Bénard, r»ssucté de M. Blandin, mon tuteur, entin... 
mais dame I ce 11 ’ét.ait pas un père, ce ii’étail pas une fa- 
mille... Juge, mon ami, juge de la joie qui tailbt me rendre 
fou, quand, quebines jours après mon arrivée, M. Bénard me 
fit venir près de lui cl me dit : « Rolanil... à un ége où je 
ne pouvais encore disposer du mot, j’ai aimé, j'ai épousé se- 
crèlernenl une jeune tille, qui est morte en me donnant un 
fils, auquel je ne pouvais, mot, donner mon'nom I... Ce secret, 
je l'ai gardé tant qu'a vécu madame Bénard... Aujourd’hui, 
je puis parler... car je viens de di*{»oser de ma fortune, 
d'en Litre uii égal partage entre ma illle et le fils que je n’ai 
pas encore nommé... Roland, voilà ta parti» 

PAUL. Qu’eulends*je! M. Bénard!... 

ROLAND, *«^c jot*. Mon père! 

PAUL, tnmMaBt. Mais, alors,., mademoiselle l/miscT... 

Kou^D. Ma sœur, mon amil... 

PAUL, à p»/1. cowHiA (r»n4 il* Ia feadr*. Sa SœilT... 

noiJiM). Ma sœur! ma Louise, que i'aime!*pour qui je don- 
nerais ceitl fois ma viel... CouiprcndS'tii maintenant que ce 
s.icrjpaiit, ce gueusard, ce bandit du Roland suit devenu un 
bon garçunt... J'ai un père, j’ai une sœuri 

Air d« Coltdio. 

Uui, qu'on R vu, d'un langage otTensaut, 

ItiAiiller La «ioftesse austère. 

Pour un vieillard je donnenils mon sang. 

Pour qu'au besoin qncUiu'tiu se battit pour mon perel 
De vingt maris, mm. qui Oélris l’honneur, 

Je eiaiidis mes .imonrs iiifàmvs, 

El je respecte, ami, tout«« tes femmes, 

Pour mériter qu'on res|>«cle nu sœur! 

PAUL, à part. Misirable que je suis! 

noLAiu». Ciiaipie fois que je me rappelle une mécli.inle ac- 
tion, je me bals, je me sonlüulh:... El liens! quand je sungo 
RU mauvais cunseil que je te donnai un jour... tu sais?... 
il y a «putre ou cinq mois... ce rendez-vous... celte jeiiue 
fille... 

PAUL. Tais-toi I 

ROLARD. t'esl mal ce que j'ai fait là... mais ce n'élait pas 
grave, ti 'est-ce pas?... il n'y allait pas de l’honneur d'un père, 
d'un mari, d'un frère?..* 

PALL, à |Mrt. Sa sœur!... sa sœurl... 

ROCARD. El puis, lu as toujours été bon el Uoiii.dle, toi..* 
c’est pour cela que... (11 ■’Arrèu.) 

PAUL. Eh bien?... 

aoLAjip, M |T«u«ot U froBt. Ah! sapristi! c’est que... ce qu’il 


inu reste à le dira... est plus difficile à dire... que ce que je 
viens de te dire.-. 

PAUL. Quoi donc? 

RûLARo. AhI daine 1... tu vas comprendre ça tout de suite... 

■ Roland, avait ajouté mon père... (a*w »rfucii.) car j'ai un 
fière!... Roland, la mort de madame Bénard est trop récente 
pour que je puisse encore piildiquemeut te donner mon 
nom... puis, tu as quebiues erreurs île jeunesse à racheter... 
reprends du service, va luire une campagne d'un an en Algé- 
rie... et à (on retour... » En ce moment, Uiuise entrait... « Bh 
bien, et elle?... dis-je à U. Bénard... je veux la retrouver ma- 
riée, cette petite, et c’est moi qui me charge de cette affaire- 
là!... . 

PAUL, A pATt. Qii’entends-je?... 

ROLARD, nniiiiMaBi. « Vous fuiimis8«x U dot, elle est bien... 
moi, je fournis le mari, il est bien aussi... et ce mari t'ap- 
iwlle... » 

PAUL, t««« asikti S'appelle?... 

aoLA.RD. Ah! que le diable t'emporte! si tu ne m’aides pas, 
je n’en viendra jamais à bout... 

PAUL. EiiUit?... 

RoiA.vn, M 4«>âdAai. Bail!..* si mon idée est absurde, est béte, 
dis-le moi tout de suite, envoie-moi promener et n’en parions 
plus!... ce mari... c’est toi I v'Ian! 

PAUi-, Oui, oui!... il le faut!... je le dois! 

aoi-ARD, eUiauA «I ruoi. Comment! U le faut! mais tu n'j es 
]ias feicé... c’est volontaire, ad (iàüU'M. 

PAUL. Il le faut, te di»-je!... 

ROUNP, liienaai. Ah! je deviiio!... tu l’almais!... 

PAUL. Moi? 

ROUKD. Comme ça se trouve!... car elle t’aime aussi, j’en 
suis sûr. 

PAUL, k |Mri. Sa sœurl 

ROLAND, de too ^e. Il sâ consiilte! (Haut.) Tu te consultes?..* 
PAUL, k pcri. El Clolilde se marie! 

ROLAND. Ab! mon Dieu! est-ce que maintenant tu hé- 
sites !... 

PAIX, d'uM «Bit ferme. Non! Don! Roland, je serai, je dois 
être le mari de mademoiselle Louise! 

aouNo. Ab! saprUti! que lu ms fais plaisir!... embrasse- 
moi!... Bon, je n’ai pas le lemi>s... je cours écrira à mon 
père... car je pars ce soir même. (p«bim tonie. iu«««m(.) Mats, 
tin instant!... avant d’écrire et de iii'eng.-iger, j'ai ta parole 
d'honneur?... 

PAUL. Oui, sur l’honneur, je serai le mari de la sœur! 
aOLAfiO. Toucha là!... (Oa culewl de* «où eonfBie* , on n* 
q»« en BMit ! A» t'mnl bb iBèd<«ia!) HeîQ?... qu'est-ce que 
c’est ? 

SCÈNE XI. 

Lu Mènes BLANDIN, p«ii CLOTILDE et LAURE. 

MUNDiN, luut effare. Un niédeciu 1 Vite 1 un médecin ! . .. Pierre ! ... 
Julien!... 

PAUL. Qu’c*t-co donc? 

RURDin. Oit est Meynadier? 
rolamj. Mats, de grâce, dites-nous... 

BLANDIN. Qu’csl-ce quc Tousavex fait de Meynadier?.*. 

PAUL, iaquiei. Madame Blandin?... 

BURDiN. Non, pas elle!... Clotildc, ma b«1Ie-sieur!... éva- 
nouie lout à coup!... Trouvez-mui donc Meynadier? 

BOU.ND. .Mademoiselle Clotildel... 

PAUL. Ah! je cours... 

CLOTILDE, paranuul, ea peu pète, (‘»pp«jtBl »ur Ltare. Mais noil, C8 
n’e-Al neii... rassurvi-vous... voyez, regaidex-moi... 
aoLAND. Vite, un fanleull! 

CLOTILDE, que Vm bit aMeeh. Mais puisque Ce n'ejt plus 
rien... 

ROUND. Quoi! mademoiselle Clolilde B ainsi perdu connais- 
se iice... 

Paul. Sans motif?... 

BLANDIN. Ma foi, oui!... nous étions à table... Elle était fort 
calme... , 

aoTiLOK, »«*i** et e»i*um. Mon Dieu, OUI... quand lout à coup, 
un nuage a passé dev.inl mes yeux... il m'a semblé que mon 
sang s'arrêtait... ma tète allourdie s’est penchée... el il parait 
que Je me suis évanouie complètement... 

ROLAND. Est-ce que déjà... 

lavrk. Non, n'eat-ce pas Clolilde? 

cLomoE. C'ist la première fois de nia vie. 

BLAitoiN. Et ce MeŸnailier qui n’est pas là! 
cLoriLDB. A quoi bon, mainlenaut? 
un DOMESTIQUE, da fsaid , u»« i«tu« * U Maîa. Uue lettre pouf 
mademoiselle. 
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iLAffMK. Il TB rtrenir,.. pour zna ffmmo. 
utiBK, qui • pfk U Mtre. Ahl... Toici qui lu remeUra mifui 
que toute» tes onloniiiinccs du docteur... (B<nrtu»i isunn k€i<^ 
UM».) Une lettre de mon père. 
cumtoB. h pwi. Ciel l... la réponse que j'attendais, 
uoac. Tu ne la iis pns?... 

CLOT 1 LM, 4ku«. Tout à i’beore... retournes A tatdc. 
uuaotn. Mais... 

ctoTUBE. Je le Teui... je l’exige... Voos ne voudriez pas 
mVmftécher de Hre à mon aise... 

BtsNDia. C'est différent... Viens... ma femme... Monsieur 
Roland, TOUS ne Tenez pas aTec nous?... 

rolakd. Nuii...j« cours écrire à mon... k M. Bénard... une 
lettre prcs-M'e... 

•uaoia. Sans 8(liei).(n i»rttt«c Lme.) 

BOLATD, bM i H«t. J'ai ta parole... Saprislil que Je suis con* 

lent! (lliort (• eoararil.) 

PAin., mie te dcroief, rtfArde Ba iasUat CletiUr, pais i AdieU, ma- 
demoiselle!,.. 

CLOTiLOc. Restez! 

SCÈNE XII. 

PAUL, CLOTILDE. 

ctOTiLM) ssaisMai soa éawiioa. Monsieur Paul... Tout ce qu’a 
dit en Totre présence M. Blandin .. est Tnii... tn mariage, un 
riche mariage a été préparé, presque arrangé pour moi par 
mon père... 

PAUi^ tMiUatse rrüivr. De gréce l... souffrez que je... 
aoTiLW. Attendez!... ISoartssi.) Ce moUlà tous a toujours 
trouvé obéissant... offendez... (Psul m rtpprocbe «< eUs eoaiioa*). Au 
premier atis de ce qui se passait, au premier mot qui me fut 
adressé, j'écriTis à mon père... je lui dis que je connaissais à 
peine, que je n'ainierais jamais la personne qu'il me desli> 
Bail... je lui dis que je coDnais«ai», que-., j’aimais un homme 
au caur noble et pur, plein de loyauté, d’honneur, de délicn- 
tesM, et... qui m'aimait... Vous voyez bien, monsieur Paul, 
que c’est de tous que je pariais à mou père. 
rsoL. Ciell 

CLOTtLM. Je le suppliai d'aToir eonOauee en mon choix, de 
me laisser disposer de ms main, puisque Dieu m'aTail laissé 
disposer de mon ccaur... Cest pour cela que je tous disais ; 
attendez, attendez I... Li réponse de mon |»éie... la voici... 
(eiw loi rrSwflU It teUf«.) Mon sort, le Tétre, tout est dans cette 
lettre... ouvrez>la... lisezl (PmI • prti k loire ei ec«M«r« lw>bii». 
1 m jt\a tus.) Vous trembiezl... comme moi!... (fmI sent le»ic* 

Bnl k kUrt.) 

Air d'Àrittippt. 

Voyez, voyez, conme je suis tremblante! 

D'espoir... de peur.. . mon emur est agiléi 

D'un pürc, hNas! U volonté |>msfcante 

Ferait Qâctiir ma faible volonlé .« 

Lisez, j’aUciHls l’arrél a jtorté! 

(La moaiqut eoBtla» fc fow lwM rt.) 

FAL'L, liaanl d’«M voit tntrteeapét. e «... Mon enfant... ton bOD* 
beur, lu le sais, est mou unique ambition... Si celui dont lu 
parles est tel que tu le dis... s'il est honnête, loyal et bon... 
s'il est digne oe toi... s'il t’aime... sois à lui!...» 

CLOTiLDi, Jetait bd m de >oi«. Ah !... merci, mon père ! 

File a parlé, ta volonlé suprême! 

Mts deux afflours lunt unis drsonnaisf 

Je pals aimer uns crime... Paul, js ('aine!... 

Et toi, mon père, et loi plus que jamais! 

PAUL, à part. Ah ! cVft horrible! 

CLonuic, vivanaat. Des larmes!... oh! non, non! .. Fant*il 
donc succomber sous la joie comme sous la tristesse?... Non... 
venez!... siiiTez-moi!,.. courons dire à uia sœur que mon 
père consenti... que vous serez mon maril... (Kiie vaai i>b* 

IrtfaMT.) 

PAUL, M dépoli at d'esa veli^kcUreata. Jamais] 

CLoni.DB. Ciel! 

FACL, voBiani fair. Jamais t..* 

CLOTILDE, k rciaaaal. Paull».. qoel mot avez*Tous dit là!... 
FAUL, avt« csaraiaanL 11 TOUS dit d’épouser cet boinmo plein 
d’honneur et de loyauté... ce n'est donc pas moi!... 

CLOTILDE. Paul!... mon amÜ... qu’uTez-Tous donc?... 

FAVL. Il TOUS dit d’épouser cet homme qui est digne de 
TOUS... ce n’est donc pas moi! 

CLOTILDE. Mais TOUS me faites mourir!... 

FAuu Moi, je sois le plus infâme, le plus misérable de tous 
les hommes!... 


I CLOTtLDB. Ohf taiscZ'Tcms!.,. 

I FAut.. A moi, volie haine!... carjo fuîicoupeble enTenniM 
autre femme! 

CLOTILDE. Ciel I... 

FACL. A moi votre mépris l... car mon crime a été perfide 
et lâche!... 

CLOTILDE. riTrij^. Mon Dleii ! 

FAL'L. Oui ! c’est par h plus honteuse Irahison que j’ai dés- 
honoré celte malheureuse eiirnnl!... 

CLOTILDE. Juste ciel ! (Elk t«tnba Mr tut faBlCBil et Sa eanvra ka yen 
da art nuiot.) 

l'AUL, MeAbié. Je ravais bien dit... plus de mépris encore que 
de haine... car déjà tous détournez vos yeux de moi avec 
horreur!... (OotiMa, una laver Ica jaus, kit «a EaWe poar k rsaiarvr.) 
Olit merci!... C’est Taire pitié que vous me donnez... de voire 
pitié, du moins, je saurai me remlre digne, (ciotiuta tèva ici yau 
et le retarde.) Sans connaître mon crime, ou m’a fait jurer de 
le réprer... et ce serment... 

CLOTILDE, M Uvaal et avec ditnilê. VotlS le tiendrez! (Avm dea 
steuffea.) C’est dans mon bonheur, à jamais perdu, c’est 
dans ma vie entière que je vieus d’étre frappée... celle dont 
TOUS parlez, monsieur, c'est dans son honneur! Je pleure des 
larmes que je puis montrer à tous... elle, des larmes qu'il 
lui faut dérorer en silence avec sa honte... fl ne tous est pas 
permis d'hésiter entre les deux misères <iue vous avez faites... 
Allez donc, monsieur, allez à la plus malheureuse des deux... 
la plus malheureuse, ce n'est pas moi! 

PAUL, r«iuBl «B MMvaiDMl vera aile. Ciotîlde! (Sana k regarder, elte 
êtrad Bi naia vera k potta; il fait an vkilaal afart lar lui-mêMi al MH ta 
aan|l»iui(.] 

SCÈNE XIII. 

CLOTILDE, lauk at avec umvibim. Et je bravais, je défiais la 
malheur!... eh bien, il est venu... Ce courage, dont je me 
vantais d'avance, il me manque. U m’abaudoiine!... (a4nfio> 

I UBt.) Oh! nonl je n'en ai pas, de courage... Je soutfre trop, 

I mon Dieu! (uie piciin.) 
j icntADiEa, at daiMrt. Eli! oui, j'y vais... 

I CLOTILDE. Quelqu’un! (RMytM bmqueMest Mt yaitt.) PlUA do 
I larmes ! U faut sourire... il faut dire betureuse. 

SCÈNE XIV. 

CLOTILDE, MEYNADIER, ROLAND. 

■TF-TRAOica^ paraiMaat, A U antouda. Je le saîs bien, pour ma* 
dame RIandin, parbleu! 

ROLATO, travamnt au (eud at la ra»MDlrul: lvA»*rUf. Ticnsf Mej* 
nadier!... Bonjour... je suis à vous... le temps de dire adieu 
à Paul et de le mettre en Toiture... Atteodez.moi! 

METTtADiEa. iouj«un a« fvod. En voiture?... il pari? 

aoLARO. Eu! oui! il va U chercher, U va l'épouser... Ah! sa- 
prisU! que je suis content! (i| dwparatt as eonrwt.) 

SCÈNE XV. 

CLOTILDE, MEYNADIER. 

■ETitADitn, riaut. Que diable mp chantM-it? (i|j«tecvaBiCktlj<u 
aiAtani MS chapoM.) Ail! iiiadamo Blandin. 

CLOTiiiiE. Entrez donc, docteur. 

HLiitADiER. M. Blandin m’a fait appeler, madame. 

CLOTiLOK, à part. Madame?.., (Bauu) Pour moi, monsieur, qui 
ne suis pus bien malade, tous le voyez. 

MLTNADtLR. A ^art. Encore plus jolie qu’aulrefois.,. un peu de 
pâleur, qui lui sied bien... (UaBi.) Eh bien, madame, que s’est- 
! U donc passé? (il a'aat BMk prêt d'cMa.) 

CLOTILDE. Eh 1 mou Dieu, docteur, un évanouissement subit. 

■ETMADIEA. Un évanouissement?... 

O-OTILDE. Sans cause, sans raison. 

HCTRADiEa. Sans cause connue, soit... n>ais non sans rai- 
son... Voulez-vous me permettre... (ii presd bm et lui lâu k 
poulv. liMlqua anieté* A fufcbaatca Joaqu'i U fla <k Tade. rakeut aa ■o*. 
venrkU) Hé!... 

CLOTILDE. Oïl'esl'Ce?... la fièvre? 

ME1NADIER. Pardoil... (il toudte de nouveau tou («uk, U 
tie«eBl. (wia i) Ouî, Otti... Certes... 

CLOTILDE. Qu'est-ce donc?,., vous m’inqniétez ,. 

MLTKAOtLa, Muritut. VuUS inquiélcr I (m lavaai ei ivte un peu 
d'émoUM.) Madame... 

CIOTILDE, AptH. Encore!... il me prend donc [Hiur... 

UBvaADiF.a, eMtiuntai. Nous autres médecins, nous sommes 
trop souvent des messagers de mauvaises nouvelles... com- 
prenez donc mon trouble, mon ésnotion à vous aoooneer... 
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U plus qraiide joie que le ciel réserfe au cœur d’une femme. 
CLOTiLOt, traabie« et m )ê«ut. Monsieur!... 

Mcm^üiCA. Madame... dans quelques mois... tous serez 
mère! 

CLOTlLOf, k reftnUal 4 tm (lapSr««tea d’tb«rd, pait parlaal d’«y Mit 
de rire. Hat hal haï hal^. (PMit, ehiKfe»»t («vt à ooap d*c>prcuM.ti, 
psritel ta nuiu b tou teùt et ponutBl un cri aip.) Abt niOtl DlCU! (Cite 

Mnbc d«a»oci<>) 

SCÈNE XVI. 

Lu UtMCs, LAl'RË, BLANDIN, ROLANDj PtcsiEoas Domes- 

tiques. 

ctrnvé. Ox'^^l-ce qu'il j a? 

lAca*. aeeoonui. Juste clel ! quel est ce bruit ?... Ma seeurf... 

MZTMiOtCH, eoutcMui Blaudia, <|n*ll [mmm è raatn eilréoiHi <iu laloo. 

Rien, rienl... rassurez- vous! 

SOUND, eatrant du (omI. L« Toil& en roule... Docteur... 
MtTNaDiEM, à ftiaiidiB. Kélicilez-Tous, sojez heureux... dans 
cinq mois, vous serez père! 

auNDiN» poiuMnt tio |riDd cri. Père! moi ! Ah!.,. {ii lonbc dfiAo«< 

MT u( ctuÎM i droite-) 


ACTE TROISIÈME 

Piriie retirée d’oo pare : à ^nrhe , rentrée d'on rhnlet, k cAlé 
d*nn bnisaon de fleors; an deiiitéme pian, nne alU'e eondtHsanl 
dao« U eampAirne; nu troisième ptftD, une colline derrière laqoellc 
en tuppoae ta plage : b droite, nn mur do cléttire percé d'une 
perte; au deuxieme plan, un inasnf d'arbustes; au fond des alJéri 
qui iDèoeDt i l'hahUatioc, un banc de plerré à droite sur te 
dcTaeU 

SCÈNE PREMIÈRE. 

JACQUICS, pui. ROLAND. 

(iHqon Mri du chaict «a portaat dc«i amwirt t ea eoicod Crapper b b petite 
pofte.) 

jACQoea. Tiens! on dirait qu’on a frappé & c’te petite porle. 
(o« frappe encore.) Oui, on a frappé... qui diable ça peut-il élroT 

(Oe frappe de nouTcan.) OiÙ quVst là?... 

SOUND, «fl dcbwfs. Cest moi... outrez. 

JACQUES. Qui. TOUS? 

SOUND. Moi, Roland. 

JAtQrEs, Connnis pos...(se rarium.) Mais ça doit être le mon* 
ueur qu’on attend . (Roland entre.) Vous êtes le monsieur qu’on 
stlend, n*e»t-ce pas? 

SOUND. Oui... nuis qui est-ce qui m’attend? 

JACQUES. Comment! vons ne lo saTex pas? 

SOUND. Ma foi, DOD. 

Jacques. Alors, vous n’éles donc pas le monsieur qn'on at- 
tend? 

SOUND- Mats si fait! Ce matin, comme je descendais du 
Uliment qui me ramm.iit d’Algérie, un étranger s’approche 
de moi, et me demande si je connatirsb, par hasard, le ii«n- 
tenant Roland... Roland, c>st moi. 

JACQUES. Alors, TOUS le connaissez? 

SOUND, Tu dis?... 

JACQUES. Je dis : Roland c’élant tous, alors tous le eon- 

zuMsez ? 

SOUND. C*est juste,.. L’inconnu me remet un billet d’une 
écriture aussi inconnue que lui, un billet mystérieux qui me 
dit : A deux lieues de Toulon, nu Tillage de Gray... au bout 
du Tillage, vous trouTerex un grand mur... 

JACQUES. Y est. 

SOUND. Au bout du grand mur, une petite porte... 

JACQUES. Y est. 

SOUND. FA derrière la porte... (risBi.) un gros béta. 

Jacques, «'oubhant. Y... 

SOUND. Y est aussi... font y est. 

JACQUES. Dame, oui!... et Tous êtes Tenu... 

SOUND. Je suis veiio parce que, dans ce billet, on éroquait 
eenains souTenirs... on faisait ap|>el à mon honneur..* 
Voyons, ch< x qui suis-je ici?... 

JACQUES. Chez .M. Blandin. 

SOUND. a*«« farc«. O ctel I RIaiidin!... chez II. Blandin!».. 
Lui ici!... eu es-tu bien sftr! 

Jacques, étsoné. AhI par exemple!... ah! ben, par exemple!.», 
tb! Liligué, par exemple!.,. 


ROUND. Quoi?... 

JACQUES. Juste lu même cri !... les mêmes mots, les mêmes... 
tout! 

ROUND. Que veux-tu dire?.., de nai parl»-s-lu? 

JACQUES. D’un jeune monsieur, plus jeune que tous; mais 
plus joli homme... 

ROLAND. Hein? 

JACQUES. Qui, en m’enfendanl hier, à ta |»08l« de Toulon, 
demander les lettres de M. Blandin, s'est écrié comme tous : 
O ciel! Blandin I... lui z'ieü... en es-tu Lien sùr?... 

ROUND. C’est singulier. 

JACQUES. Et qui m’a ajouté : Demande-Iui s’il Teul bien rc- 
ceToir M, l'aul Ouclntenay. 

ROUND. Paul!.., comment... à Toulon!... arec sa femino 
sans doute!,.» ils sont venus au-devant de moi. 

JACQUES. C’est bien possible. 

ROUND. Mais certaiueRienl que Blandin le recevra... (u a'a*- 

ai««! sur le banc, t< écrit quelqact m«ti aur aos pwicteutlia.} Cc pauvre 
Blandin!... je devine pourquoi il s’est retiré dans ce pays... 
c'est ce malheur... qui... 

JACQUES, MupJiant. Ah! ouü..» UQ fort malheur, monsieur! 
ah !.. . 

ROLAND. Comment! tu sois ça, toi? Allons, sols discret et 
prends ceci. (U m U«e «t tut doaaa d« rarffnt.) 

JACQUES. CiNçur fraiicsl.». Je vas chercher M. Blandin. 

ROLAND. Non... Il y a des chevaux ici?... 

JACQUES. Y en R troitu qui incendient le paré. 

ROLAND. Bravo!... 

JACQUES. Isidore siirUmt : il fait quatre lieues à Theure! 

ROLAND. A meiTeille!... prends encore ceci. 

JACQUES. Recinqve franct!,.. Je vas chercher il. Blandin. 

Roland. Mais non ! moule sur tsidore, pars au galop, porte 
ceci à Toulon, à l'adresse de M. Paul. 

JACQUES. Ah! iiun! 

niHjANu. Comment! ah! non?..» 

JACQUES Je ne monte iaoiais à cheval. 

ROLAND. Comment, drôle! et (u as accepté!..» 

JACQUES. Mais si monsieur veut lui payer sa course, je rais 
y enviiytr Petit-Jean. 

ROLAND. Allons, soit!... qu'il parle à l'instant, et toi... 

JACQUES. Je Tas cliercher M. Blandin, (u mt.) 

SGÈ>NE II. 

ROLAND, Mal. Ce pauvre Blandin!... c’est donc ici qu’il 
s'est léfugié, depuis le jour où il a disparu de la manufac- 
ture... après la nouvelle fâcheuse que le docteur lui a an- 
noncée en ma présence... Mais que peut-il me vouloir, à 
moi?... Je suis (tarfailement ètni^rà son... désagrément... 
faiADdifl pflraii aa (p«d 1 Lc voicü... &mme U a l’air accablé!... 
l'anvre liomme!... il y a des gens qui portent ça bien plus 
gaiement que lui. 

SCÈNE ni, 

ROUND, BLANDIN. 

■UNDiN. Ah! TOUS voilà cnQn, monsieur!... 

ROLAND, lai pfcMBt b iiwb. Oui. monsieur Blandin... je viens, 
sur cette plage loiiiUine et presque déserte, jeter quelqui^s 
fleurs... sur vos chagrins. 

RUNuiN, é(»a»é. Comment! mais ce n’est pas de moi qu’il 
s'agit... 

ROUND. Je n'ai p.as cessé de penser à tous depuis le jour 
de celte fatale révélation... 

BLANDIN. Qu’est-ce qu'il dit?..* qu’eat-ce qu’il... (Tsutàtoep.) 
Ah ! bon. bon, j’y suis!... 

ROUND. Vous y êtes!... Pauvre ami... U y esL 

BLANDIN. Mais je vous prie de croire que ce a’êtâil pas vrai ! 

ROUND. Je sais bien... ça n’est jamais vrai, c’est convenu. 

BLANDIN, A pari. Alil maia c’est trèsKlésa^éaMel*.. Et ma 
femme qui a eu l'idée... ponr sauver l'honneur de cettu 
pauvre Clolilde, de mettre sur notre compte... (iam.) Enlin, 
mou cher Roland, vous êtes dans l'erreur T 

ROLAND. Convenu I... Du moment que tous désirez que je 
ne sache rien, je ne sais rienl 

auROiN. Mais quand je Tous dis que celle qui était... 
c'élatt... 

ROUND. Qui? 

BUNDiN, cnbafraMé. Qui?... qiiit... Enfin, apprenez que c’é- 
tait une erreur du docteur... apprenez que ma femme n'a 
jamais été mère... 

JACQUES, rssUMt. Monsieur!*.. 
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BUHDin. Quoit... 

MCQUES. C«*l M. Mejnidier qui m'envoie i Toiüoa. 

ROLAKD, «itiMat. MeynaïUerî... U tsl ici T,.. 

Runom. Oui, oui, il est... 

SACQocs. Je vas chercher des biberons pour 1e petit **. 

■ouu^D, tcmat U naUi de lUedle. Pour le petit!.,. Il parait 
qu’il va bien, le petit? 

JACQUES. Oh! que oui!... y ressemble joliment & monsieur ! 
RcMjuis. A lui?... ça s'est tu! 

RLAaoia. Va-t'«ii au diable, misérable! 

JACQUES. Oui, monsieur, (il «wt.) 
aoLAiu). Je comprends tout, Blandin... 

SLAKDia. Mais non, vous ne comprenes rien, au contr.'iire! 
aouNO. Si fait !... tous avez été grand et miséricordieux! 
aunoiN. Mais pas du tout) 

BOCAND. Votre cceur géni-reux n'a pas su résister aux larmes 
d'une épouse jadis adorée; li a paidonnè au repentir, tous 
aTez adopté l’innocente créature qui tous appellera du doux 
nom de papa, et maintenaut... (cfeuffui d« tos.) La mère et 
l’enfant se portent bien?... 

•uaoiN. Mais pas le moins du monde, je tous le répété, 
monsieur I... Aht Toilà le docteur!... Venez, teuez, docteur, 
et dites & monsieur... 

SCÈNE IV. 

HEYNaDIER, ROI.ANÜ, BLANDIN. 

KKTnAiHEa. Monsieur Roland I... Cesl bien, je tous alten- 
dais. 

nounn. Moi?... 

METnADita. Vous, monsieur Blandin, allez rejoindre Tolre 
excellente femme. 

•u^DiR. J'j cours, docteur!... (a roUihI.) Mon excellente 
femme, mouHieur... 

aouRO. Dont vous êtes rexcelleut mari ! 

■ETRADiE*. Surveillez tous deux noire malade qui erre en 
ce mumuMit au bord de la mer... Allez, ne la perdez pas de 
vue, je vous en conjurel 

BLARMR. Comptez sur moi, j'j vole... j’j vole avec ma 
Laurel... (Airpuyant.} Le modèle des feuiuiest... n'est-ce pas, 
docteur?. M (u TiciieciuiUuii.) 

METRAOiia. Oui, certes... mais allez t 
BLAantR, ide«. ùi crème des èpotises vertueuses!... n’est>ce 
pas, docteur? 

NEYNADiEa. Oui, SOUS doute, mais... 

Air : Je cour* r4ttn(r unt hgê. (T&sse cassée.) 

Elle eil Mule, vont encore. 

Et voire fcoiuiv tou* atlcod. 

BLAXDIN. 

Mois tout juslihercz ma Laura? 

■ETRADiaa, voeiraat RoJaad. 

Je vais lui parler a l'milant. 

SLARDIR. 

Oliaipes UB Mu|»coB infXme, 

Je voua en conjare tout bas : 

Diles>lui bien ce qu’cft ma femme... 

' Surtout, ce <|ue Je ne suis pas. 

, aspiiisE RE l'erseuble. 

■LAROin. 

Docteur, Je vdu* en prie cticorr, 

EipliqiK'X-iul tout à t'iDitaiit : 

MeUez Bu, pour l'bonoeur de Laure, 

A ce quiproquo révullaot. | 

RETRADiaa. I 

Elle e»i seule, tous diS'Je encore. 

Et Toire femme tous altcud ; I 

Mol, (l‘un luystCrc qu’il ignore, 

Je m'eu vais l’instruire 4 l’instant. ; 

aOLARD. I 

Qu’onl-iis doue à se dire encore? 1 

Vojei donc quel air important: | 

C'eat qoelque secret qoe J'ignore, 

Et qn'eo Ta m'appreudre à riusUul. ^ 

(SUmiiB tort.) I 

SCENE V. I 

UEYNAEHER, ROLAND, j 

RotARD. AhçA, qu'esl*ce que tout celasigiiLCu?... i 

METRAbtER. Je vais vous le dire, monsieur... mais d’abord, j 
veuillez u« répoodre... 


ROLAND. A Tosordres, dc»etcar. 

■ETNADiEa. Vous toupçoDnez déjà, sans doute, monsieur, 
que c'est moi qui TOUS al fait Tenir? 

■OLARD. Je ne le soupçonnais pas ; mais je suis enchanté de 
rappreiiilre... El pitis*je savoir aussi le mulif?... 

HCTNADiER. L« motit, le voici... Si les informations que j’ai 
prises sont exactes, il j avait t ntre vous et mademoiselle Qo* 
lilde, une cause de haine, de colère ou d'orgueil blessé. 

aouHD. Autrefois, je ne dis |MS... mais depuis. 

metraoieji. Mademoiselle Clolilde vnus avait fait subir une 
humihaliun publique... et vous, monsieur, tous aviez résolu 
de TOUS en venger... 

ROURo. Cest vrai, j’ai eu pn jour, un seul jour celle mau* 
Taise pensée... 

HETRAOiEa. Ce joiir*Li. c'élait le seize avril, il y a dix 
mois, dans la maison de M. Blandin... ce iour-IA j’avais 
laissé chez Eabre, le conlre*maltre,un certain Qacoo, qui dis* 
parut... quelqu’un s’en était emparé, et ce quelqu'un... c'est 
vous. 

ROLARD, trauUé. Moi?... je..« 

■EVRADiLR. Ne le niez pas, tiionsu’ur, je le sais. 

ROLARD. Aluis... puisque vous le serez. 

HETRAOita. Vous Tous cu êtes emparé pour endormir une 
jeune tille 

ROLLRO. Ma foi, docleur, j’en conviens. 

MET.vAPiER. Mademoiselle Clolilde? 

RMjiRO. Mademoiselle Clolilde, c’est encore vrai. 

MEVRAOiER. C'élait utt crime que vous commettiez là, mon* 
sieur. 

aoiARD. Un crime... permettez... 

MBTRAOiSB. Un cTîme affreux 1... et que tous réparerez, je 
iVs|>ère. rn épousant ta jeune ülle. 

ROLAND, loHi stourdi. L'époiiscr... uloi?... c’est pour cela que 
vous m’avez fait Tenir?... Mais..* mais d'abord, son conseute* 
ment, A elle?... 

hetradier. Eli! ne fanUil )uis qo’elle le donne. 

ROLAND,* pari. J’y SUIS... ma teniaüve est connue, et sa répu* 
talion... (■*•!.) Ma foi, docteur, si elle m'accepte, je serais trop 
lientL'UX... et dès qu'on le voudra... 

METNADtER. Qiii sait quand ce mariage sera possible I... 
après les suites lenibles... 

ROUND. l.es suUei!... que roulez-vous dire?... vous me 
tûtes Ireinblvr. 

HETRADiER. Oiiî, tremblez d’apprendre le mslbeuF, peut être 
irréparable, que vousavez causé. 

ROLAND. Moi! 

MLTNADiEa. Vuus n'avêz donc rien appriv, monsieur? 

ROLAND. Rien... Arrivé en Algérie, il y a dix mois, je n*ai 
pas cessé de faire partie d'un corps d'eX|iéditiuD... chaque 
jour nous avions des nouvelles de messieurs les Arabes, mais 
nous n’en recevions que kden rarement de nos familles et de 
nos amis... et la seule lettre qui me soit venue de France ne 
m'annonçait qu'une chose, le mariage de Louise, ma soeur, 
avec mon amt Paul. 

■BTNADtER, Et d'clle, monsicur !... de Clotildel... pas nn 
mot?.-. 

ROUND. Non. duclcnir... Mais vous me jarliez d'un malheur. 

METNADiER Un mslheur, si cruel, si touchant, que je me 
suis dévoué tout entier à la pauvre victime... je l'ai accompa- 
née jusqu'ici, loin des objets qui ponvaieot lèveiller en ulle 
e fatals souvenirs!. .. Puissent mes soins... ou plulèt U Pro* 
vidence, qui seule guérit de pareils maux... 

ROLAND, Miis qu’est-il donc arrivé?... Vous m'è* 

pouvanlez, docteur... ( 0 « alcad u ritMrMtk a* l’air Mivaio.) 

METNADIER. C'est elle! silence!... Venez... qu’elle ne voue 
voie pas à l'improvisle... 

ROLAND. Clolilde! que vois-je!... cette démarche, ce visage 
flétri ! ces yeux hagards l... 

HETRADiEa. Veuez, venez donc! (lU’Hittly* i raorL) 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, CLOTILOE. tiia mi pSts r sr* cUveai h m* «Jisawaii *m 

ea eéMrdiv i *U« tirai bm petiu Irvr qa'clla rcfardt «a MMwal. BUt Osa- 

sud ds U autliar. da (aad. 

CLOTIIDC. 

Air Doovaao du Coudsi’. 

Ma |•et^te fleur, 

Toi, mon s«nl bopbeur, 

Dieu l'a dose fait iNütre 
Pour nn Jour peut-être! . 

Non! loujouri. toujours, 

Pour mol, met amours, 

VoBs vivrez toujours! 

ConoM moi, soliluiru 
Sur la terra. 
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Il te faut, d ma fleor, 

Une »siir... 

(t*ji«iU«ul dt* letn.) 
lie toi, que repose 
Celle ruse... 

Ce houiofi, enuleur >i’or.., 

Puis, encor... 

(tlle s cMÎUi 4 m sioleMn. p«ii, Ut rejeltat s««c horreur.) De* violetlvs I 

non je n'en veux ptul... leur purfiim enivre... il rend fou... 
leur parfum nie tuerait, el... (Am loodrcsw.) je n'ai }us le droit 
de mourir, à prèseul. (arfvdoBt m asur« i«i tourioui.) 


lia petite fleur, 

Toi, mon seul hoolieer, 
Dieu t'a donc fail naître, 
Pour un jour pe«'»èlre!... 
Non! loujûuti, toujours. 
Pour moi, mes amours, 
Vous riTTct loujoiiri! 


noutio. hm. Ah ! mon Ül«u !.«. on dirait que sa raison... 
neTHADiaa. élance... 

CLOTILOa, (nu ta t’tfSBOwilUr 4mal U hsM, à dreUr. tt j pots srs 
b«M|Mtt.)Oni, je veux garder quelquei'unea de cea belles Aeurs 
pour lui... mou petit enfant... 

aoLAito. Son eiifanl !... (MsjMdirr Ui ttli dt is (tirs.) 
ctonut. Elles soal fraîches et brillantes comme lui, comme 
mon... (cbmhtai.) mon... Uais comment donc •« noinme-t> 
Ut... Quand il est venu au montle... oh ! ie me rappelle bien 
cela... je l'ai pressé sur mon caur, je l'ai inondé de mes 
larmes... et puis... et puis, c’est comme un voile qui s'est 
étendu sur nu penaée, sur ma mémoire... je ne sais plus... 
je ne me souviens plus... Uais comment l'onUils donc B|»- 
pelèT... Oh! c'est horrible, une mère qui ne sait pas le nom 
de son enfanU 

aoLAKP. Il est done Trai!... sa raison!... (usTiaOisr haôM U 

lllC.) 

cumuiB. Et ce n'est pas tout... on me le prend, ou me le 
cache... je ne le vois presque jamais!... Mau je veux qu'on 

me le relldêl... (PreoMl tsa Sthsrpa al U reelaal taiuMi n cmlhat sa 

•Mliiai. paü ta kvat.) te veux le garder auprès de moi... je veux 
)e bercer dans mes bras... (aia Wras la tUia.l te veux l'em- 
brasser souvent... Toujours... toujours I... (aut baiw noora 


rsebarpa raeUa at psted m tattbaaa prSt de ehtltC paar t’aiaaair tar la 
éavaaiS gaudw.) 

aoLAso. Triiex, docteur... malgré moi, des larmes!... 
MXTiUDiaa. El pourtant c’est dans un de ses jours de calme 
que vous la vojex. 

CLOTuae. Chut! je croit qu'il dort!... Non... il ne dort 

C ... Mais aloca... je devrais entendre sa voix... Oh! ea si- 
re me fait mal!... Si tu ne parles pas encore, eh bien... 
eh bien, pleure donc... pour que je ne croie pas que tu es 
mort!... Rien!..* rient... est-ce qu’ils me l’ont tué?... (s# 
Uvaal.) Mon Üls!... mon... (Piual laa m« ler la tUlt. al goaitial 
m «I.) Ab !.. . ce n'est pas lui !... ce nW pas lut ! (xiUai piuaur 
U parta da didai. al JaUal aa eri 4a jala.) Le voilé!... UI... dans SOU 
Arceau! 

uaTiuntCB, k part. Elle 1e voit partout!... 
curriLOK. avM 4iaa. Puisque je vivais, moi, je savais bien 
qu'il n'était pas mort!... (Lai jeat loataSa *tra riadrieaa 4a ahakd, 
al am laadraiaa.) 


DKliXléUK GOOPI.ET. 

Cher cflr.tDl. .. qui m’eDirrc, 
él** fait vivra? 

Cc*l Ion frobt que je vois! 

C’est U voit! 

Ta bouche qui re«(>(re! 

Ton sourire: 

Et, plut port qu« lut ctees. 

Tes beaui y«ux! 

(talraal daat la «éalrl. la» bra» laadu* *n» ta betaeta al dlaptttiMal.) 
lia peUte fleur. 

Toi. mon »eoi beubeor, a!c. 

EU« 4i»paraii ti aehe«e r»ir d'ana *ali qai t'Hatol «a »‘ddpiau) 


SCÉNK VII. 

MEYNAOIER, ROLAND. 

usmaoiM. Eh bien, monsieur? 
aoLAKB. Ah', c’est liorrible! 
iiCTiupiui. Si jeune, si belle !... 

■oiaNP. Et si pure !... aller se ügurer dans sa folie... qu'elle 
•st mère, qu'ellè a un enfant !... 


■CYnAOin. Dans sa folie, dîtes-vous?... (Ui tamai u «tia. 
Et si c'éUit alors seulement qu'elle n'est plus folle ( 
aoiA50. Hein I... pUlt-il ?... elle a... 
aEVMDifa. Elle a un Uls... le vèlrr. 
aoLAtiD. Le... mien!... comment I le mien?... 

MET.iAiiiEi. Et c'est pour cela, monsieur, qu’un mariage... 
aoLAKP, «dtuoi. Un instant!.,. 

MCTNAuiea. Comment ! vous oses dire... 
aouKO. Permettez, mon cher monsieur, et raisonnons tran- 
quillement... St c’est possible. . Que ma coupable tentative, 
qui a été découverte je ne sais comment , ait compromis ma- 
liemoiselle Clotilde, et m'impose des devoirs, le le com- 
prends... que cet... attentat... que ce sommeil lélhnrgiqne, 
inexplicable pour elle, que le danger qu'elle a couru, aient, 
agi sur l’esprit de madeinoiwlle Clolilde... uient ébranlé sa 
raison... plusieurs mois après, c'est déjà bien incompréhen- 
sible; mais eiiQn... je le comprends encore... 

HentABiea. Monsieur!... 

aouNO. Je vous dis que je le comprends, et ça fait l'élngc 
de mon intelligeuce... Mais, quand vous m’avez endonni 
moi-méme au momunl où j’allais frandiir le seuil de ce pa- 
villon, quand vous m'avez dê[>a^ duns un bosquet, quand j’ai 
sommeillé U, tandis que CloUlde dormait en (ace, é vingt- 
cinq pas, dans un pavillon... que de celte leiitativu manquée 
et de ces deux sommeils k dislauce, il soit résulté un enfant... 
un enfant dont je me ferais réiüleiir re«poni.Tl>]u!... allons 
donc!... c’est faux, c’est impossible, c'est absurde, el voila ce 
que je ne cumpreudrai jamais! 

■KTnADica. liUis quand je vous ai parlé, quand je voua ai 
endormi, vous nu sortiez Jonc pas de ce pavillon? 
aoi.Aiio. J’y allais, muiisieur! 

MKv:iAMea. PlatUii?... 

aoufii». Et ju vous ai béni vingt-cinq fois depuis, pour m’a- 
voir arrêté! 

MiTHAiMca. Serait-il vrai?... 

■OLAno. Parbleu!... Mais rappelex-vous dorir, docteur, 
toutes les amitiés que je vous ai faites depuis. 

MiTiiAoiaa. üui, je m’en souviens... 
aoLAMD. Voyons... ie vous faisais des compliments è tout 
bout de champ... il (allait bien qu’il y eût une raison se- 
crète!..* 

uaniADicB. C’est vrai., mais... 

BOLAim. Je TOUS trouvais aimable, je vous trouvais spiri- 
tuel... il fallait bien qu'il y eût une raison secrète 1... 
MCTNADiRa. Hais, cependant... 

aounD. Mais, mais... je vous ai même pressé sur mon 
eceur, je vous ai embrassé... Que diable! il lallait bien qu'il 
y eût une raison secrète! 

Air de rureniM. 

Soyez béni pour voir» perfidie. 

Soyez b4nj, moo seii, non sauveur! 

O vous, k qui Je dois plus que la vie, 

Vous, qui m’evei conservé mon tvouneur!... 

Vous vous direz, uo Jour, avec boalieur : 

De na sekeaee ai vastée, 

Ds ma Boblo professioo, 

La plus belle oiiéralloo 
Fut une moustaebe amputée ! 

ucTNAOiaa. te m’y perds!... Mais alors ce crime, que je 
croyais le vétre!... 
aoLAüP. Ah! sans vous, docteur... 

MSYKAiMEa* J’aperçois M, Blandin! (TrS^viremeat.) Ne partez 
pas encore, monsieur Roland, je voua en prie... que je puisse 
vous revoir, vous parler... c’est au nom de cette pauvre cn- 
fontque je vous le demande!... peut-être m’aiJerez-vous è 
pénétrer un mystère... 

aoLARD. Soit, docteur... où dois-je vous altendru? 
nenubtn. Paseez par ce chalet, je vous retrouverai sur la 
plage. 

RRSEMSIK. 

Air d« t'owifer. 

UKTSAOIEB. 

Do tuslheur qui l'Accable 
Vous souffrez comme nous : 

Pour cberctacr l« coupable, 

Je (Hils eoni'ler sur voui! 
aOLAÜB. 

Du Diâlliour qui l'sccable 
Je souffre comme vous : 

Pour punir uo cou|uble, 

S’il U faut ii^uons-uouB. 

(toisod «Ire du» Ir rbelft.) 
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SCÈNE VIII. 

MKYN.ADIER, LAL'IîE. 

METtiAAiEA. Eocofe URfl csp^rjuce 

UVKE. Mirtnt. Ab) roua voilà, docteur!... Vous avex quiUé 
Cloliide!... et lans moi peut-être... 

IIETKADIUL Quoi dune? 

LAtme. Tout à l'heure, elle «‘est furtivement introduite dent 
ma chambre, et je Tai surprise, voulant emporter dans ses 
bras le berceau de son enfant! 
juv:<ADiEB, Vous l'en avea empilcbêe? 

LAUBE. Oui, je l'ai éloignée... mais H faut laoi cesse veiller 
sur «Ile. 

MEvrsAOJEB. Et à qui puis-je me fier plus qu’à vous? A une 
sœur? 

uuae, ptnrtat. Sa sœur!... Suis-je encore sa sœur?... Vuns 
savez bien qu’elle ne me reconnaît plus... que chaque jour 
elle me donne un nom nouveau. 

■»;T^ADIGa, ^ui r*fls«bii. C’est vrai!... Signe Liai!... Le plus 
dèsespuiout de tous!... (a Uw«.) N'importe, rctoiu*nes près 
d'elle. 

LAtiaa. Ohl pas avant de vous avoir dit le danger qui nous 
menace. 

HCTBADica. Un danger! 

LAuas. Vous savez que, dans son délire, ma pauvre saur 
répète souvent le nom de U. Paul. 

MEVaADIbR. Oui... 

LACtE. Elle l'aimait, elle l'aimo enct're, sa vue pourrait lui 
être fatale... 

MET-VApiEa. Eb bien? 

LAuas. Ëb bien, dans un instant peuUètro, Paul sera kit 
MCTNADiEt. I^ul?... C'est impossiblo!... 

LAtiRE. Jao^iies vient de me prévenir de ton arrivée. 
MCTiuDiEa. Lui?.. Obi U faut empêcher... il ne faut pas 
qu’elle le voie! 
uoas. C'est elle! la voilà!.. . 
fACL, CS a*a«n. Elle est ici! elle est ici, vous dis-je î 
UETlUBISa ET LAUaS. Grand Dieu! (iVet l eo«p «urt p«r 

Il droite t< dm««d U «eUlao.) 

SCÈNE IX. 

Lo IfiMU, PAUL, CLOTILDE. 

CLomne. Cette voix!... Ob! celte voix que je viens d'en- 
tendre!... 

PACL, l'tpcrctTosi. C'est elle ! 

MEVKAiHEa. Silence ! 

PAOL. teout S ttu. Clotilde! 

cionuiE, Alliai à loi. Est-ce toi, dis, qui as jeté ce cri?... (ii u 
rapnic iv«e dSscapoir.) Mau réponds-moi... mais réponds-moi 
donc!... On dirait que Je lo fais peurt... 

PAU., pitariai. Obt mou Dieu!... Elle ! ellel 
CLOTILDE. Allons... le voilà qui pleure!... Non, ne pleure 
pas! Tes larmes me font mall... Allons, allons, ne pleure 
plus et regarde-moi!... 

PAUL. Mais, que signifie?... 

KtTiiAmEa. Ne l'interrogez pas) 

' PAOu Mais ne voyez-vous pas que je ne sais rien... que je 
ne comprends rien, et que mon cœur se brise comme le 
sSenT... 

aoniDB. Ah!, tu souffres aussi!... Eh bien, reste avee 
moi, tu me diras ce qui le rend malheureux, et moi... moi, 
je te parlerai de lui 1... (oto ra»»M a» btac d« pim« m Tj Iah aa- 
weir prSi d'tlla.) 

MOL. De lut I. . 

CIOTILOE. De lui. que j’aime!..* le le revois lonles les 
nuits... il vient s’asseoir auprès de moi, il mêle se» larmes 
aux miennes... mais, quand je veux lui parler, il me regarde 
avec colère, en me disant : u Clotilde, vous êtes mère et vous 
n’ariz pas d'époux!... GoUld^ il faut me nommer l'in- 
fime!... B Moi, je SUIS à ses pieds, suppliante, désesiiérée, 
•l je Im dis : Paul, ne m’accuse pas, ne me repousse nas... 
Oui, cet enfant est à moi, c'est vraîl... c'est vrai... Mais son 
père... je necompreuds pas... je ne sais pas... puisque je n’ai 
jamais aimé que loi!... 

PAtL. Mon Dieu! 

cuniLDt. Mil. ça n. I’. pa. désarmé... il .■en Mt cruelle- 
Jient vengé, va!... 
pACi. Que veux-tu dire? 


SCÈNE X. 

Les UévRS, DLANDIN. 

SLLXDI», »etot>TMt du fand k draite. trés-afité. OÙ cSt-ilT... Ah! 

le voici!... Docteur... (Ap«rac*Aat Pwl.) Ciel! Paul, ici! 

MfY>ADir.a. Qu’esl-ce duncî... Vous êtes pâle, tremblant... 
qu’y a-t«il?... 

pLAKDia, bM. Un nouveau malheur, peut-être!... Son en- 
fant tt ilisfuni! 

LAi'BE. Grand Dieu t... 

HEiKAPiEa. Ah! voili ce que je craignais!... (i u*t*.) Pour- 
f(Uoi i’avoir quittée?... (a Bit&diD.) Disnani .. comment?... 

aLANOiN. Elle l'aura sans doute caclié, comme elle a déjà 
fait... Mais qui sait... dans son délire... 
i.AuaE. Alit... cuuruns) 

METNADiEB. Oiû, aile/, clierchei partout! Parcourez le parc, 
les environs! Mot, de mon cAlé, je vais... 

LAiisE, eoiralMui ntiMiia )Mr U giiiebe. Veiiez, venez!... 

PAUL, tréa.isqaMl. tlUnt i M-judicr. Docteiir!*.. le trouble dâ 
M. Blandin, le vùtre. tout m'effraye malgré mut... Est>ce 
qu’un autre d.inger?... 

MCTKADiea. Peut-être !... Mais laissez-moi, veillez sur elle, 

; restez.., et que Dieu détourne de nous un nouveau malheur!... 

(il I«n IB loaà, A zAMckc.) 

SCÈNE IX. 

CLOTILDE, PAUL. 

(Pcsdiat M qui prdeM*. Clallli}* t’««1 MiiM mr le base I drallt: tilt i (M 
de a n>b« une lettre frotMée, «ar laquelle tUa paaie plutirarf feit U 
laaia, et «lia veal la voatrer à Paul, qe’die ae Ireare phu aupréa d*eH<.) 

CLOTiLM. Eh bien, lu n'es plus là, tu m'u quittée?.*. Tu 
ne veux donc plus que je te parle de lui? 

PAUL, reeMust A ciia. Obi ouil parie! parie de hûl... qui est 
bien malheureux I 

CLOTILM, sMoMJii U Ole. Malheureux?... Paul?..- Obi non! il 
ne l’est pas, il ne peiil pas l'être... Tiens, lis. (uaai eUe-nAM ai 
«aairani ekaqat n«i.) « Vous êtes informé dii mariage de àl. Paul 
Ducbàtenay avec mademoiselle Louise Bernard. » 

PAUL, Tiftmai. Non I nonl.«. ne le crois pas!.,. Jamais! 
CIXITILDE, DoairaiK toujoon la ktir« qua Paul a aaiaia, déaàkaa ai jatda 
A itm. a Vous êtes informé... a 

PAUL, aa Jflaat i z«bmi émoi ailt al lui pimaal ka aajaB. VoyoDf . . . 
voyons, rassemble les dernières forces de U raison pour 
m’êcuuler... pour me comprendre! 

CLOTtLOI, la Kfardaal flstBtalal pamal la sala sar aoa iMat. Oui, 
oui, je l’écoute... 

PAUL. Eb bien... Paul... entends-tu ?... il est toujours à 
toi... La réparation qu’il ôtait allé offrir à une autre feuime... 
celte femme l'a refusée... car elle ne lui élait pas due... refu- 
sée, la vedle d’un marisge déjà annoncé... 11 est libre... li- 
bre... te dis-je I... Paul est llbrel... 

CLOTILDE, frawUiiMi. Paul? 

PAUL, awjoM. Tu m'as compris, n’esLoe pas? 

CLOTiLOB. Ob! oui, je t’ai compris... (sa kfiai.) Mais je ne te 
crois pas... 

PACL. Ciel ! 

CLOTILDE. Tu le connais donc aussi, loi? 

PAUL, à paH. déaaapérA. Malheureux! malheureux ! 

CLOTILDE. Moi, la première fuis que je l'ai vu.*, oht je m'en 
souviens bien 1... if me parla de ses Heurs, qu'il aimait., 
comme j’aimais les miennes... Oui, c'élait un soir... j’entends 
encore rhorloge qui sonnait huit heures. 

PAUL. Huit heures... quelsouvenirl 

CLOTILDE. C’est à ce moment qu'il me quitta... lui, Paul... 
alors j’entrai dans mon pavillon... 

PAUL, irSa-Ama. Moo Dieul qU8 dis-tu? 

CLOTILDE. Oui, mon pavillon... il était à moi seule... et puis* 
que j'étais de retour, f>ersonae que moi n’svait le droit d'y 
entrer... J'y trouvai un bouquet... et... (BfwqwmaujNun ! ne 
parlons plus de cela 1... 

PAUL, BTccamièté. Ob] parle encore.., il le faut... parle tou- 
jours. 

CLOTILDE. Pourqnoi^... est-ce que tu me diras, toi, d’où ve- 
nait ce sommeil elraugeî... 

PAUL, jetaal ua erl. Ah *... 

CLOTILDE. Ce sommeil... auquel il a fallu m’arracber. 

PAUL. Ciel ! (T«B)baat A tctpMi.) Clotilde. 

CLOTILDE. Nou!... je ne veux pas en parl^... Je veux tout 
oublier !... tout..* (ssac uaenaw.) excepté mon enfant 
PADuSon enfant!... mais son enfimt, c’esL.. Où est-il!... 
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Je Tcux le Toir !... (a cieiiUe.) Oii eal'i!?,.. viens, comliiis- 
moi... (U TtMtt'MtfaiiMf.) 

CLOTiLDE. Tu veux'nie le preiulre auNi. .. comme les lulres, 
comme eux tout, ]>as?on veut ma iVnkver!... mais 

je les en délie... à prisent. 

rAot. Comment?. 

CLOtiLDE. Ecoule, (bm. tonitJ«a<i«Kea)ea>.) Tout & Theure, j’éUis 
au bord de la mer, je le berçais ilans mes bras... mais je ne 
suis pas forte, moi... mes bras étaient brisés de fadiTue... Alors 
la lumeest venue jusqu'à mes pieds... Elle semblait me dire : 
conüe>moi ton enfant, je le bercerai pour toi... et. comme 
il se penchait vers elle, je l'ai mis dans son berceau, je l’ai 
posé sur 1a lame, et je l'at vu s*èloi|;ner en battant de ses pe« 
tilea oiaios et en m’euvoyatil des baisers. 

PAUL, 4f»nht. Ah! malheureuse! tu os tué notre enfanL..Ie 
mien, entends-tu! le mien î 

CLOTILDE, te rafirSut fiuwsi. Le tiso... tu es le ^re de mon 
enfant... toi, dont les traits me rappellent ceux de l'aul... Uis 
un mot ! un seuil que J’entende encore U voix... 

PAUL. Uais... je te dis que tu l'as tué. 

CUST 1 LM, a*M sa cri décAirsot. Ail! Psul! Paul!... ne me dis 
pas que j’ai tué notre enfant. (iti« wiab« ctsnouic «Iim m» bru. } 

FADL, lamiutai. Du secours 1 du secours! 

SCÈNE XII. 

Lu M£hu, IIëYNADIER. ROLANn, L.AURE. 

■crnADin, M(*arMU Grand Dieu. 

PAUL. Docteur l docteur ! elle m’a reconnu ! 


NETNADiER. II scrstl Tral... quel espoir! 

PAUL. Uaij... son enfant?... son cnfaiil? 

METNADiEs. Rien !... 

PAUL. Perdu!... mort!... 

aoLASD, da (o»d à ftiicbe. Sauvé I sauvé !... comme un 

nouveau ülulse... 

BLAMDis. noninai RoUad. Et voilà U fille de Pharaon... 

CLOTILDE, rc*ca*at k rite. Potll !... (Sc MuUtaot.) Lt lulT 

ROLaMD, oMMtrulk cbaM. Là !... là!... (Ctotilde ■‘SIaom «en U porta 
do «bakt. 

uiEE, tortaai da ebaWt rt U rriastat. Arrête, ma socnr I... il re- 
pose !... 

CLOTILDE. Mon fils... (a* wuiirskat. à pauU) Paul !. .. mes amis... 
ma raison, mon bonheur, tout m’est donc rendu à la fuis!... 


Airfd'HsMRiON ;) Bonheur du retour. 

Merci, moe Dicol... la bonté m’a bénie!... 

Je aeni .. )e voia... Je compreaiU... A ma saur! 
C’est la raison qui revient., c’eti la «ie! 

La vie et la rauoo... a*etl-<e pas le Itonbeur? 
Rrgarüei-inoi... car Je veut lire 
Mon bonheur dans vos yeux aussi... 

Si c'esl rneore du délire, 

Ah! laissct-iDoi mourir aJastt... 

Mais oon, c'est D<e«! c’est Dieu qui m'a bèoia! 

Je sens... Je vois... Je comprends. .. é ma taur! 
C'est U raison qui revient... c'est ta vlel... 
la vie et la raison... n'eft-ce pat le bonbenr ? 




FIN 
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La Uomiesie dr Haimon 

La Maisuu n*3de U roedt jravrKC. 

ATehiurts d'ta Cadet de Fa-uUle 

A'iionrs de VicUK VuuM*aM 

OiiTier Dnb inel 

Lei Forgerons 

l'ii £<e a McodOB 

IxCliJteiB detPyrdaéet 

Le Iran aiuoi.reus. — Les PrAreodai. 
EMILE SOUVESIRT 

L’b Pkiloiop‘« MOS la luiis 

Conlètiioot d'en Onvrier.. 

Au t»iu do Fen 

Sreives de la Vie latiBb 

CkronMMs de b Mer 

Les Cbiriem 

Srena de b ChMiBoerle 

Uiu la Prairie 

Les drrnteis PaTsaot. 

lin (Juaranuine 

dar la Pdoate 

Les Soirée» de Meudnn 

Sotvenirsd'ta Vieillard, la dera. étape 

Scena et Hécllt des Alpes 

Lev Anga du Foyer 

L'Éclieile de femnet , 

La Goutte 4*£au 

Sons les Pileu 

Le Foyer brelon 

Les derniers Bretucs. 

Hicke et Purce 

Les Péchés de leno««e 

Les Repron«a et la Elu 

En Fiaiille 

Contes et .NooTellà 

Let Drana poristCBS 

Pierre et Jean 

Déni Misera 

Aa bord da Lac 

DE STER3HAL (H. Betu; 

De rAtKMir 

Le Huogf et le .Noir 

Jx ChartreBse de Pâme 

Prousenada dans Rooie ■ 

I BEECHER STOVE 

I Tra^HfllUH C. Ftr**4à, 

Soaienirs tseurcai 

I E. TCXIER 

' Anioorei PiaaiK- 

LOUIS ULRACH 


NuBvelkt 1 1 Ln Secret* du Uijlue 

EUGERE SCRIBE 
Tkèllre (Onvtaqc toaiplei].... 

Comedia 

Opéra* 

Oi'cra—Cooitqaa 

Cwurdick-VaiulUTi.la.. . , 

Nonsclies. 

Ilistoriciics Cl Proierbn.. 


Mal PLRr: 

I Marthe de Mumixua. 

L'Amour k Pans et .<• prunnee.. 
FRANCIS WEt 


PiquiUo AUugk 9 ! La Anglab cbea cns.. 


Las RT. — Typoirkpkie de A. Vaticacu 


